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La moyenne du produit, par hectare, des récolleâ de 
1880, dans les diverses parties du département, peut 
être établie comme i! suit : 
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APPUCÀTION DU DRAINAGE A LA FABRICATION DU VIN. 

Au moment des veadauges, il n'est pas sans intérêt 
d'appeler Tattention sur un nouveau système imaginé 
par M. A* Durand, membre de la Société impériale et 
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centrale d*agricuiiure, pour appliquer le priocipe fonda- 
meDtal du drainage au pressurage des raisins* 

Chacun sail qu'en drainant un champ, l'on a pour but 
d'éliminer les eaux dont la terre est imprégnée en excès» 
par un ensemble de tuyaux quî présentent au liquide un 

écQulenienl proiupl et facile. 

Quand on presse la vendange, on se propose un but 
analogue, puisque l'opération est uniquement destinée à 
extraire du marc le jus, c*est-à-dire, le vin qu'il contient 
encore. Mais on ne s'est pas assez préoccupé jusqu'ici de 
rénorme résistance que rencontre dans son mouvement 
un liqdfde retenu par la capillarité au milieu de maté- 
riaux énergiquement comprimés. 

Pour être vaincue, cette résistance exige une force 
non-seulement très-grande, mais encore longtemps pro- 
longée , puisque chaque molécule du liquide doit se 
frayer son chemin à travers la couche épaisse et serrée 
de pellicules et de rafles contenues dans le pressoir. 

Or, il est facile de coiiiprendrc que si rou drainait 
cette masse, c'est-à-dire si Ton offrait au liquide qu'elle 
renferme des canaux d'écoulement, cet écoulement se- 
rait h la fois plus facile et plus prompt, ce qui aurait un 
double avantage: d'abord, d obienir l'effet voulu avec 
une force moins considérable, et ensuite de conserver au 
vin blanc, par la célérité du pressurage, la couleur bril- 
la me qu'il perd trop souvent par un séjour trop prolongé 
dans le marc. 

M. A. Durand estime qu*on peut atteindre facilement 
ce résultat. Il suffirait, diaprés lui, d'introduire dans la 
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masse, avant de commencer le pressurage, une certaine 
quantité, soit de petits lubes en tôie de fer d'un dia- 
mètre intérieur de sept à huit millimètres et percèa sur 
toute leur circonférence d'une multitude de petits trous > 

soit des branches de sureau débarrassées de leur moelle 
et perforées de la même manière. 

Ces espèces de rigoles, ayant un angle d'inclinaison 
convenable et partant du centre vers la circonférence y 

agiraient absolument coiiuac les drains employés dans 
les champs, et rendraient le même service. Le liquide, 
au lieu d*avolr à traverser une masse d*autant plus com- 
pacte, que l'effort pour l'en chasser augmente, chemi- 
nerait sans obstacle dans les canaux. 

On ne peut que souhaiter de voir des propriétaires de 
vignes essayer de mettre à profit le procédé dont il s'agit. 

Si la pratique vicni, selon toute probabilité, confirmer 
la théorie, ii en résultera des avantages inconiestables. 
L'eipérienee , d'ailleurs, ne nécessite qu'une dépense 
très-minime, et ne présente aucun inconvénient. 



EMPLOI DE LA CHAUX POUR AaaÉX£& EX PRÉVENIR 
LA MALADIE DBS POMMES DE TERRE. 

M. Payen, de Saint-Marcellin, procède de la manière 
suivante, pour conserver les pommes de terre malades 
et les empêcher de continuer à se gâter: 

On fait un lait avec de la chaux éteinte depuis quel- 
ques jours, afin qu'il ne soit pas brûlant ; on met dans 
un panier les tubercules plus ou moins atteints par un 
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commencement de maladie, et on les Ifiisse tremper dans 
ce lail pendant deux heures environ ; après les avoir re- 
tirés, on les fait sécher à Tombre dans un local bien 
aéré, et hïeoiài la plaie est totalement cicatrisée ; tonte 
la partie malade est en quelque sorte pétrifiée: elle ac- 
quiert une dureté analogue à celle du bois. Lorsque cette 
opération est terminée, on place la récolte dans un lieu qui 
ne soit pas irof) liuniiLlc, et les tubercules attaqués ne 
peuvent plus communiquer aux autres la contagion. 

Il était à craindre que les pommes de terre ne fussent 
altérées par ce bain de ehaux. Des tubercules entière* 

ment sains ont été soumis à >>o\\ notion; ils n'ont subi 
aucune altération et se sont maioieiius dans le même état. 

U est donc inutile de faire un choix serupuieui, et, 
dans le doute , il ne faut pas craindre de passer 1 la 
chaux même celles qui ne présentent aucun indice ap- 
parent de la maladie. Les dépenses de cette préparation 
sont peu considérables, car 50 kilog. de ehaux suffisent 
pour faire subir cette opération à 500 kilog. de pouimes 
de terre. 

M. A. de Lavalette, qui donne ces renseignements dans 
VAmi de la Religion^ assure avoir conservé longtemps 

des poiiiuies de terre fortement aiiaquécs et traitées de 
la sorte. Le mal sarrètait et le tubercule ne donnait 
plus d^odeur. Cette médication n^enlèvc à la pomme de 
terre aucune de ses qualités, et cuite sous la braise, le 
tubercule conserve le parfum et la saveur qu'il avait étant 
sain. 

Lemèmeagronome, M. Payen, pour arrêter le développe- 

nient de la maladie, répand sur la fane des pomnie^ de lei re 
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de la cbàWL en poudre ei répèle cette opéraiioo plusieurs 
fois dans le courant de la saison. Tous les cultivateurs 

qui ont usé de ce procédé ont sauvé leur récolte. Ejiiin, 
M. Payen chaule la semence avant de la mettre en terre» 
Si la précaution est inutile pour prévenir la maladie» 
elle servira du moins à détruire les champignons qui se 
trouvent sur la semence» et à éloigner insectes» vers» 
limaçons et podures. 

M. de Lavalelte a plus de confiance dans la chaux en 
poudre semée sur les fanes que dans le chaulage de la 
semence* Voici comment on procède pour rendre la 
chaux en poussière. 11 suffit d'arroser avec un peu d'eau 
les pierres cuites, de les étendre sur la terre, et de les 
remuer pour leur faire prendre l'immidité d*une manière 
uniforme. Lorsque la chaux en poudre est froide, on la 
sème sur les fanes comme le plâtre sur les prairies; 
quelques jours après» nous disait M. Payen» la fane re- 
prend sa couleur verte» et la végétation devient encore 
plus puissante. 



BOUTURES. 

M. Regel, directeur du jardin botanique de Zurich, 
emploie le moyen suivant pour obtenir de rapides 
boutures. 

Dans une dissolution aqueuse étendue de gomme ara- 
bique, il met des charbons en poudre, de manière à 
former une pâte suffisamment épaisse; il plonge ensuite 
dans cette pàie l'extrémité Inférieure des boutures» puis 
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laisse sécher un peu la couche adhérente; il plante alors 

la bouture dans une terre légère et meaue, ou dans du 
sable fin mélangé d*un peu de terre. 



NOTE SUE QUELQUES ENGRAIS. 
(Elirait des conférences sur la chimie agricole» par IL Nesbit) 

Le temps est passé où les cultivateurs devaient seule- 
ment compter, pour la fumure de leurs terres, sur les 
fumiers qu'ils obtenaient dans leur exploilatiou. Par 
ranalyse des engrais employés en culture, on est par-> 
venu à découvrir que certaines substances constituent 
les principaux agents de fertilisation ; et comme vous le 
savez sans doute» un grand nombre de ces agents obte- 
nus directement dans les manufactures ou importés du 
dehors, tels que les nitrates de soude ou le guano, sont 
employés maintenant pour accroître la production. Il 
est donc de la plus haute importance que ces agents 
soient transmis aux agriculteurs dans un étal complet 
de pureté» et que si des lalsificatious y ont été introduites, 
vous ayez les moyens de les découvrir facilement, afin 
d'éviter des pertes considérables. 

Examitiôiis loiit d'abord en quoi consiste la valeur des 
engrais. 11 est évident que si les engrais concourent à 
fournir et à dégager les éléments des récoltes et tendent 
à produire Tabondance, louies les matières cjui les com- 
posent ne contribuent pas au même degré à ce résultat, 
mais seulement un ou deux de leurs constituants. Vous sa» 
vez tous que Tunique source des engrais était autrefois le 
fumier de ferme. Le fumier de ferme est le résultat de la dé- 
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composition de matières végétales tirées du sol et de l'air, 
les végétaux puisant une partie de leur notirrilure dans i'air 
et Tautre partie dans le sol, et ces deux parties se com- 
binant sous Taction de la lumière du soleil. Quand ces 

substances végétales sont confiées à la terre, soii qu'elles 
aient été mangées par des moutons ou par d'autres ani- 
maux, soit qu'elles aient été enfouies directement dans 

le so!, on place dans le sol certains éléments destinés à 
la nutrîiion des plantes. En d'autres termes, les matières 
qui autrefois ont servi à alimenter la vie végétale, rali-> 

mentent encore après qu'elles ont subi une Uéeoiuposi- 
tioD stifiQsante* 

S*il en est ainsi , nous devons rechercher quels sont 

ceux des éléments ainsi irouvés dans les engrais et dans 
la récolte qui ont le plus de valeur. 

Dans le fumier de ferme noua trauvons en premier 

lieu une grande quantité d'eau. Les déjections des ani- 
maux qu'on emploie comme fumiers et qui sont si ap- 
préciées des cultivateurs, contiennent 70, 80, et dans 
quelques cas jusqu'à 90 p. 0/0 d'eau; il est évident que 
cet élément nous étant fourni en abondance par l'air, 
sous la forme de pluie et de rosée, il ue doit pas être 
regardé comme étant trés-précieux. C'est précisément' 
le contraire, plus l'engrais contient d'eau, moins il a de 
valeur. Continuons : qu'elles sont après l'eau les ma- 
tières qui ont le moins de valeur? Nous avons d'abord 
les matières carbonées ou simplement ligneuses. Elles 
sont indispensables quand on cultive sur une grande 
échelle, et, en confiant au sol une fumure de 80 à 70 
charges de fumier par hectare, on lui donne une quan- 
tité suffisamment grande de matières carbonées pour 



influer nofabl^inent sur le ehamp. En agissant aînn, on 

fait une bonne opération ; mais quand vous employez 7 
quintaux de guano» au lieu de 50 ou 70 charges de 
fumie» de ferme, Tefftt égal que produit le guano doit 
être attribué à d'autres éléments que les éléments car- 
bonés. Ces éléments n'agissent pas seuls, puisque la 
proportion qu'en contient le guano est trés-petite. Uoe 
tonne de guano ne renferme que 8 ou 9 quintaux de 
matières carbonées qui ne peuvent pas être l'agent prin- 
cipal de la fumure; et quoiqu'il puisse être utile de les 
confier à la terre, soit en les enfouissant, soit en les 
appliquant sous forme de paille, on ne saurait leur attri- 
buer une valeur importante ; elles sont simplement 
équivalentes à une quantité égale de sciure décomposée 
et ne produiront pas d'autre effet que Teraploi de celte 
sciure. Quand je parle de matières carbonées, je n'en* 
tends pas parler de matières carbonisées , parce que 
dans ce dernier cas un changement s'est opéré et la 
matière a acquis d'autres propriétés. Je le répète donc, 
on ne doit pas attribuer une grande valeur aux simples 
maiiéres ligneuses. On trouve encore du sel commun 
dans le fumier de ferme; on en trouvera peut<ètre 
i p. % ; mais cette quantité est trop petite pour que 
sa présence donne au fumier une grande valeur. Je 
pourrais passer en revue divers autres agents; mais 
cette étude me conduirait à démontrer que Tazote et le 
phosphate de chaux constituent les éléments les plus 
précieux dans les engrais artificiels. 

Maintenant, le fermier de ferme, autant que j'ai pu 
en juger par moi-même, et mon opinion a été corro^ 

borée par celle de plusieurs autres ehiniistes, contient 
rarement i p. ^1^ d'ammoniaque, quoique, il faut le 

r 
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reconnaître, Ton en trouve sensiblement plus quand le 
fumier provient d'animaux qui ont été aubstantiellemeot 
nourris. Ce fait tous explique pourquoi vous êtes obligé 

de mettre sur le sol d'aussi grandes quantités d'une fu* 
mure peu concentrée. 

Il y a d'autres engrais qui contiennent de l'ammo- 
niaque en bien plus grande proportion, tels sont te 
guano, les vidanges d égouts et les urines. De nom- 
breuses analyses m*ont donné, pour le guano, une quan- 
tité d*azote correspondante à 17 p. <' o d'ammoniaque. 
Or Tazole, sous la forme d'àdiiuouiaquc, soit sous la 
forme de nitrate, est le plus important et le plus cher 
des constituants des engrais. Le guano Péruvien contient 
aussi de 48 à 22 p. de phospliale de chaux, c'est là 
une substance qui a aussi une grande valeur et qui est 
particulièrement profitable aux turneps , sous la forme 
de superpliospliaLo de chaux 11 a été démontré par l'a- 
nalyse que le turneps contient une grande quantité de 
phosphate de chaux. Quand on sème des turneps sans 
avoir fumé avec cette substance» ils viennent à peine 
gros comme les radis, tandis qu'avec une quantité suf- 
fisante de phosphate de chaux on obtient de SO à 70,000 
kilos par hectare. 

C'est donc de la présence de 1 ammoniaqne et du 
phosphate de chaux que dépend principalement la va- 
leur d'un engrais, et quand vous connaîtrez la quantité 

de ces substances qui existent liaus un engrais donné, 
vous pourrez vous foire une idée assez exacte de sa 
valeur. Vous pouvez compter la valeur de Tammoniaque, 

dans le guano et les autres subslanees qui le conlicn- 
nent, sur le pied de 1 fr. 20 par kilogramme. C'est la 
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valeur que lui ont assignée divers ciiimislcs. De sorte 
que, si vous avez l'analyse du guano et que vous mul* 
tipliiez chaque kilogramme d'ammoniaque qu'il contient 
par i fr. 20, vous aurez la valeur totale de Tamma- 
niaque contenu dans ce guano. 

On peut compter le pliosphate de chaux à rai;on de 

10 à 12 cenùmes par kilogramme ; il peut valoir un peu 
plus dans certains ^ïas, mais le prii que je donne est 
moyen ; et personne, en Tadoptant, n'aura le droit de 
se plaindre. Quant aux autres éléments que contient le ' 
guanoy il est très-facile de déterminer leur valeur* Tout 
le monde connaît le prix du sel, et si un guano contient 
par exemple 4 p. % de sel, il sera facile d'en établir la 
valeur; je ne m'arrête pas davantage sur ce point. On 
trouve aussi Tacide sulfurique dans le guano et dans 
d'autres engrais, et il n'est pas difQeile non plus d éva- 
luer le prix de cette substance, li convient toutefois de 
ne pas déduire ce prix de certains corps qui contiennent 
l'acide sulfurique et ont sur le marelic une valeur éle- 
vée, mais bien des matières qui n'ont pas une valeur 
considérable, comme le sulfate de chaux ou gypse. Le 
gypse coûte environ 25 à 50 francs par 4,000 kilo- 
grammes, en sorte que la petite quantité d acide sulfu- 
rique contenue dans le guano ne peut pas être d'une 
grande valeur. 

Je le répète donc» vous pouvez sans difficulté voua 
rendre un compte assez exact de la valeur commerciale 
d*un engrais quelconque. Je ne dis pas parfaitement 
exact, mais assez pour le but que Ton veut atteindre, sa 
composition étant connue, bien entendue, car sans cela 

11 sera toujours impossible d'évaluer la valeur d'un 
engrais. 
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Avant de quiUer la question du guano. Je parlerai de 
son origine et de ses sourees. Le guano est formé par 

les excréments de certains oiseaux qui se sont nourris 
de poissons ; le guano n est pas spécial à un point dé- 
terminé du globe ; il n'est pas exclusivement restreint à 
TAmérique du Sud » mais on le trouve à toutes les lati- 
tudes et partout où de grandes nuées d'oiseaux se ras- 
semblent et déposent leurs excréments» et où la pluie 
et le vent ne peuvent emporter ces dépôts. Dans plusieurs 
lieux, cet engrais est maintenant recueilli à la main et, 
au lieu de le laisser s'amonceler, des ouvriers sont em- 
ployés à le réunir année par annéel II se dépose en 
quantité suffisante pour (fiic cette opéra lion soit lucra- 
tive. On trouve dans le guauo nouvellement déposé et 
dans certains cas plus de âO p. \ d'ammoniaque. Quant 
aux guanos provenant de File de Cliincha et d'autreé 
iles de la côte du Pérou et de la Bolivie, ils ont été 
déposés depuis les temps les plus reculés. Il y a-des 
siècles qu'on emploie le guano à la eulture du sol dans 
le Pérou et il a toujours produit d'excellentes récoltes. 
C'est en fait simplement des excréments d'oiseaux ; mais 
cette substance naturelle peut varier considérablement 
dans sa composiiion. Là où il y a peu ou pas de pluie» 
on l'obtient dans un état complet de pureté ; mais dans 
les iles placées au nord ou au sud des latitudes sécbes, 
on le trouve plus ou moins détériore par les eaux. Les 
éléments solubles sont dans ce cas diminués d'une ma- 
hiére notable, les sels ammoniacaux sont à un baut degré 
délavés et la quaiiiiié tics éléments insolubles est con- 
sidérablement augmentée. Cet effet est saillant pour le 
guano de la baie de Saldanha, dans lequel» au lieu de 
14 et 16 p. d'ammoniaque, on ne trouve que 1 et 
1/3 ou 2 p. % de cette matièrei et 15 à p.X de 



14 



phosphate de chaux (substance qui n est pas très-^oluble 
dans Teau). i 

Il est donc bien clair que le guano provenant de 

différents points du glube dillère beaucoup, suivant les 
influences auxquelles il a été exposé. Les guanos tirés 
d'une même ile peuvent varier de qualité. Ceux qui ont 
été plus exposés sont d'une qualité moindre que ceux qui 
auront été recouverts et préservés de l'action atmos- 
phérique. 

L'ammoniaque et les autres composés solubles d*azote 
agissent sur les plantes de même manière } ils pro- 
duisent une eroissanee trés-abondante : il faut par con. 
séquent en user avec une grande prudence et beaucoup 
de jugement, spécialement pour la culture du blé. Un 
grand nombre de cultivateurs ont eu à subir de grandes 
pertes par suite de remploi de quantités exagérées de 
guano ou de nitrate de soude sur des froments et des 
orges qui, ayant été versés avant la récolte, se sont 
trouvés en plusieurs circonstances totalement perdus. 
Pour les plantes fourragènes et les autres plantes qui ne 
redoutent pas une végétation luxuriante, ces engrais 
peuvent être employés avec avantage et en plus forte 
proportion , et Taugmentation de récolte est presque 
toujours proportionnelle à la quantité d'azote contenue 
dans Tengrais, en admettant toutefois que le sol soit 
convenablement pourvu d'agents minéraux. Kulhmann 
a fait de très-intéressantes expériences sur des prés aux- 
quels il avait appliqué, en quantités connues, des nitrates 
de soude et des sulfates, et autres sels d*ammoniaque. 
L'augmentation de la récolte était toujours en raison 
directe de Tazote employé. Par exemple, 30 kilogrammes 
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d^azote par hectare employés sous forme de nitrate de 

soude ou de sulfate d'aiumoniaque, donnèreul un ac- 

♦ 

croissement deux fois plus considérable que celui produil 
par iO kilogrammes d*azole sur la même surfine. C*esl 
]à un fait fort important et dont ou pourra profiter pour 
accroître la quantité des fourrages verts^ et par là aug» 
menter les troupeaux de la ferme» 

Gomme le sel coounun a pour conséquence directe 
de fortifier la paille des céréales, on remploiera très- 

judicieusciiicnt tlnns ce but avec le guano et le nitrate 
de soude. Les chances de la verse seront \)i\r ce moyen 
grandement diminuées. Un mélange de âOO kilogrammes 
de sel et 40 & 50 kilogrammes de nitrate de soude par 
hectare, formera uoe excellente fumure de printemps, 
sur les terres légères^ pour les blés ou les orges en état 
de souffrance. 100 kilogrammes de guano du Pérou et 
ÎOO kilogrammes de sel forment aussi une excellente 
fumure pour les terrains les plus forts* 

Les os sont un des meilleurs engrais artificiels connus, 
je le dis hardiment. Que Tos doive être productif conmie 
engrais, cela ressort de la simple considération suivante : 
Les animaux se nourrissent de végétaux et leur corps 
ne se développe qu'au moyen des éléments puisés dans 
ces végétaux. Si la nourriture ne contenait pas de phos- 
phate de chaux, leur charpente osseuse ne pourrait pas 
se former; si le sol dans lequel les végétaux ont crû ne 
contenait pas de phosphate de chaux, les graines de ces 
végétaux ne pourraient pas mûrir* 

Admettons que les terres arables d'un pays aient été 
privées depuis mille ans de phosphate de chaux el 
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qu*e11e8 n'en aient pas reçu depuis; admettons que cette 
matière ait été continuellement exportée aous forme de 
lait, de fromage» de viande, ete..., il eat clair qu*à 
moins que la terre n'ait contenu primitivement une 
quantité illimitée de phosphates» ce qui n'existe pas, il 
y aurait eu une diminution progressive de cette sub- 
stance. De là vient que, quand certaines substances, après 
avoir été soutirées pendant une longue période, ont été 
subitement rendues an soi, les terres qui valaient à peine 
15 francs de termage par hectare se sont élevées à 50 
francs, et qu'il y a eu une augmentation énorme en ré- 
colte. Pendant longtemps, par exemple, on a privé les 
terres de gypse, et quand cette matière est devenue en 
usage, son application au sol a produit des résultais mi- 
raculeux. De même, lorsqu'on employa pour la première 
fois des os dans ce pays, leur efiet fut merveilleusement 
remarquable. Les os sont précieux sous deux rapports: 
par le phosphate de chaux qu*ils contiennent et par 
razote qui se convertit en ammoniaque, quand les os 
se décomposent dans le sol. Quelques chimistes pré- 
tendent que les os contiennent 6 p. % d'azote, mais ce 
n'est pas là ce que j*ai obtenu pour aueun de ceux que 
j^ai analysés, et 4 p. % doivent être plus près de la vérité. 



DË EMPLOI ET DE LA VALEUR, COMME ENGRAIS, OÉS CURURBS 

DB MARES, d'Étangs, de fossés, de rivières. 

M. Uervé-Mangon a publié Tan dernier, sur ce sujet, 
dans les annales des ponts-et-chaussées, un travail fort 
intéressant qui mérite d*étre connu de tous ceux qui 
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peuvent avoir à leur disposition des matières fertilisantes 
de cette nature* 

Les eaux qui s*éeoulent dans les mares, étangs, fossés, 

y entraînent une foule de débris organiques qui s'y 
transforment, à h longue, en une sorte de terreau mé- 
langé de terre fine entraînée en même temps que ces 
déiji'is et qui se déposciiL au foiui de l'eau. La richesse 
de végétation que Ton observe dans les fossés où l'eau 
ne séjourne que temporairement, indique assez que ces 
dépôts sont susceptibles d'être employés avantageuse- 
ment comme engrais ; nous en dirons autant à Toccasion 
de la fertilité des anciens étangs desséchés. Les curares 
de mares, étangs, fossés, ne sont guère susceptibles 
d'être employées immédiatement , parce qu'elles sont 
habituellement vaseuses, et d'une division mécanique 
difficile. 

Le plus souvent, on les abandonne à Tair pendant six 

mois, un an, ou inènic davantage, pour leur doniier le 
temps de se déliter. Quelquefois on les stratifié, par 
couches alternatives, avec de la chaux vive, qui s*éteint 
en les desséchant, les divise en se gonflant. En recou- 
pant le mélange, au bout de quelques semaines, on ob- 
tient ainsi un compost susceptible d^étre employé au bout 
d^un mois ou six semaines. 

Mais il faut avoir bien soin de ne pas meure un grand 
excès de chaux qui pourrait pousser trop loin la décom- 
position de la partie organique de ces matières. 

La proportion de chaux varie entre 1 '6 et 1W, suivant 
la nature de la vase et suivant sa plus ou moins grande 
fiicilité.à s'égoutter. 
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«Le curage périodique des ruisseaux, des biefs d'usines 
et des réservoirs, si uùle au point de vue de i'bygièoe 
publique el du régime géoéral des eourg d*eau, reoeontre 
presque toujours, dit M. Hervé-Mangon , une certaine 
résistance chez les riverains, effrayés de la dépense et 
des embarras des uravaux de cette nature. Cependant 
cette opération fournit une matière fertiUsante des plus 
précieuses, dont le prix de revient est presque toujours 
beaucoup plus bas que sa véritable valeur agricole, fiien 
loin de redouter le curage de leurs cours d'eau, les pro- 
priétaires, mieux éclairés sur leurs iutéréis, devraient, 
au contraire» chercher à iaciiiter ces travaux et les rendre 
plus fréquents. 

cDans quelques pays, il est vrai, les produits du cu- 
rage sont considérés comme de précieux engrais et ré- 
pandus immédiatement sur les prairies, ou soigneusement 
transformés en compost pour la iuinuro des terres. Mais, 
presque partout, la vase extraite des cours d eau est 
déposée en bourrelets le long des rives, où elle occupe 
un espace précieux et s*oppose à Técoulement des eaux 
à la surlace des champs situés en arrière de cette espèce 
de digue; bien loin d*étice utilisée par Tagriculture, elle 
devient alors pour les fermiers une source d'embarras 
et d inconvénients 

«11 existe en France 200,000 kilomètres de cours 
d*eau environ, dont le quart au moins, soit 50,000 kilo- 

mèlres, devraient èlrc curés cha(|ue année. En évaluant 
en moyenne à 1120 de mètre cube seulement le volume 
de vase séchée à Tair, que Ton pourrait extraire par 
mètre courant de ruisseau^ on trouve que le [)roduit des 
curages pourrait s'élever à 2,500,000 mètres cubes par 
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aonée. Ce volam^ de vase contient line quantité de 
matières fertilisantea au moîiis équivaiente à â millioiia 
de tonnes de fumier de ferme ordinaire. Les agrieul- 

leurs ne sauraient négliger une source aussi importante 
de produite précieux* lorsqu'ils recherclieot si activement 
tous les moyens d'augmenter les engrais disponilrfeadaiia 

leurb exploitations. 

4cAu point de vue de Tîntérét de l'agriculture en 

général et des riverains des petits cours d'eau en parti- 
culier» Texamen du produit des curages mérite donc de 
fixer TattenUon. 

«La composition des vases est nécessairement en rap- 
port avec la nature géologique des terrains traversés par 

les eaux qui les cliarrient. L*étude de ces produits peut 
donc aussi fournir d'utiles indications à la géologie agri- 
cole. 

«Les vases peuvent être utilisées comme engrais de 
diKrentes manières. On peut les répandre sur les prai- 
ries, ou bien les enfouir par un labour en même temps 
que les fumiers; mais> en général, on peut en tirer un 
meilleur parti par une préparation particulière , variant 
avei) la composition et les circonstances locales de Tex* 
ploitation agricole. Les vases non calcaires, ou celles 
qui sont très-riches en matières organiques incomplè- 
tement décomposées^ forment avec la chaux d^excellents 
composts. Employées cumme litières terreuses, après 
avoir été desséchées» la plupart des vases peuvent éga- 
lement rendre d'excellents services. En6n, les vases sé-> 
chées h l'air et écrasées forment la meilleure substance 
à mêler aux engrais salins ou pulvérulents, que Ton ré- 
pand ordinairement mélangés avec de la terre ou des 
cendres. 



«La vase, au momenl où on Textrak» est plus ou moins 

humide; exposée à l'air et au soleil, elle perd rapide- 
ment de 50 à 70 pour 100 de son poids d'eau. Ainsi 
desséebée, elle eontient encore en général de 3 à 10 

pour 100 d'eau, qu'elle n'abandonue qua une tempé- 
rature de 105 degrés environ. 

«La vase séchée au soleil et réduite en poudre pèse 
ordinairement de 700 à 800 kilog. le mètre cube. Ce 
poids, comme celui de la vase fraiebe, qui est de 1100 
à 1400 kilog. le mètre cube, doit varier beaucoup avec 
les localités. Les chiffres qui précédent s'appliquent à 
des matières dépourvues de sable et ne renfermant 
presque pas de débris organiques non décomposés* 

^iCertaines vases eouiieuneni de lorics proportions de 
carbonate de chaux et constituent des marnes d'autant 
plus énergiques que le calcaire est plus divisé ; d'autres 
vases sont presque conipléiement privées de calcaire. 
Elles abandonnent toutes à Teau froide, comme les teg^es 
fertiles, une certaine quantité de produits solubles, for- 
més en partie de matières organiques et en partie de 
substances minérales. 

«Les vases renfermant des quantités notables de phos- 
phates sont assez rares ; toutes, au contraire, contiennent 
une assez forte proportion d'azote. Cette proportion est 
assez variable d'un échantillon à l'autre ; cependant on 
peut admettre que les vases de bonne qualité, desséchées 
à Tair, contiennent de 0,4 à 0,5 pour 100 de leur poids 
d*azote, c'est-à-dire presque autant que le fumier frais. 
Cet azote n*est pas toujours aussi immédiatement assimi- 
lable par les récoltes que celui du fumier, mais il consti- 
tue toujours pour la terre une augmentation de fertilité 
en rapport avec son poids* 
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«Ce prorluit a donc en général pour ragriculture une 
valeur irès-supérieurc à son prix d'extraciion, de mani- 
pulalion et d'emploi. On conclut d'ailleurs facilement 
des chiffres qui précédent" que le produit des curages 
pourrait fournir par an à la culture autant d'azote que 
deux millions de tonnes de fumier de ferme. 

cLes riches limons que déposent certains fleuves pen- 
dant leurs crues ont avec les vases une irès-grande ana- 
logie f et il suffit de rappeler les riches moissons que 
produisent les colmatages , et surtout le limon déposé 
chaque année par le Nil.» 



MOYEN FAaLE d' ANALYSER UNE TERRE ARABLE* 

L'on appelle terrain ou sol la couche superficielle de 
la terre, dans laquelle s'enfoncent les racines des végé- 
taux. Celle couche de terre superficielle est encore dé- 
signée sous le nom de terre arable. Elle varie en 
épaisseur» et manque complètement dans certains lieux, 
tels que les flancs des montagnes escarpées. La plupart 
des terrains sont formés par la réunion de quatre sub- 
stances, savoir : la silice, Talumine, le calcaire et Thu- 
mus. Avant d'indiquer les procédés convenables pour 
reconnaitre en quelle quantité chacune de ces quatre 
matières existe dans un terrain, il est nécessaire que 
nous fassions connaître leurs divers caractères et leur 
nature. 

SUtee* Cette substance minérale a reçu le nom de 
silice, parce que c'est la même qui constitue le silex ou 
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caiHou : c*e8t également elle qui forme les graviers et 
les sables que Ton retire du fond de eertaioes riirâèrei. 

Cette substance préparée pure par hs chimistes est sous 
forme d'une poudre blancbe» Vude au toucber, u auirant 
ni ne retenant rbumidilé, et ne s'agglomèrent point par 

Peau. Le sable siliceux est ordinairement coloré : cette 
couleur est due ù ce qu'il contient de l'oxide de 1er. 

Alumine. Le corps que les cbimistes désignent par le 
nom d'alumine est une poudre blanche» très-tenue» 
onctueuse et douce au toucher, avide d'humidité et la 
retenant loriement, happant à la langue et plus légère 
que le même volume de siliee. C'est en se combinant 
avec de faibles quantités de cette dernière que Talumine 
forme I m-gile, qui est ordinairement colorée par la pré- 
sence de fer oxidè» en rouge ou en noir. 

Calcaire, L*on désigne ainsi un composé de ehaui et 
d*acide carbonique. Lorsque ce composé est pur^ comme 

dans ia craie, il est blanc, pulvérulent, plus léger que 
raiunûne, ne recevant Teau que difficilement et la rete- 
nant très-mal. Le ealeaire aspire faiblement Tfaumiditè. 

et absorbe iiiieux le calorique^ que Talumine^ mais 
moins que la silice* 

Humus, L humm ou terreau n'est autre chose que 
le résidu de Faction que les substances végétales et ani- 
maies renfemnées dans le sol, éprouvent journelleuienl 
de la part de Tair et de Teau. Gesi une matière brune 
ou noire, légère, onctueuse au toucher, molle, élastique, 

* On appelle calorique le principe de la chaleur. Ce principe se 
meut Wùn forme de rayons. Certains corps absorbent mieux ces 

râyouâ que d autres, el s'éciiauiîtiut par couâéqueut mieux qu'eux. 
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qui aspire fort bien rbumidilé » mk qui m pM b 

releiiir. 

C'est le mélange de ces quatre malières qui constitue 
la plupart des terrains : seiou que Tune ou l'autre y pré- 
domine, OD distingue ceux-ci en siliceux » alomineux* 
calcaire , ou vé,i;étal. On peut souvent déterminer au 
seul aspect d'un terrain dans laquelle de ces quatre 
dasses il doit être rangé. 

1^ Lorsqu'un terrain présente dans ses parties Taspeet 
erislallin du sable, qu'il s'affaisse au lien de se gonfler 
quand on le mouille^ et qu il y croit du trèfle blanc, de 
Forticy de la fougère, de la bruyère et de Toignon ssa^ 
vage, c'est un terrain siliceux. 

2® Un ierrai(i est alumineux, quand il est gras, com- 
pact, onctueux, et sç délayant dans Teau en s'y gonûaat. 
Lés plantes qui se montrent de préférence sur ces ter- 
rains sont la prêle, Toscille sauvage, le jonc, les renon- 
cules, la persicaire et Targenlme. 

S"" Les terrains calcaires ont pour indices une forme 
friable ou sablonneuse et la présence du sainfoin. 

■ 

4* Les terres riches en humus ont ordinairement une 
couleur foncée et offrent en général une végétation plus 
nourrie. 

Les différents indices de la nature du sol, que nous 

venons d'énoncer, ne sont qu'approximatifs, et il faut, 
pour connaître exactement les terrains, les soumettre à 
des opérations analytiques* Parmi ces opérationat la plus 
facile à exécuter est celle déterminée par M. Raspail, 
et à laquelle on procède de la manière suivante : 
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^ On prend une certaine quantité de la terre que Ton 

veut examiner, et, après l avoir pesée à son degré d'hu- 
midité ordinaire, on la dessèche en l'exposant à une 
ehaleur qui ne dépasse pas iOOltbermométriques. La 
perle de poids qu'aura éprouvée la terre en se séchant, 
indi(}uera évidemment la quantité d'eau qu'elle contenait. 
On place ensuite un certain poids de cette terre desséchée 
dans un vase de fer et l'on chauffe jusqu'au rouge. Par 
rinfluence de celte température, les matières organiques 
qui constituent Thumus sont tranformées en gax qui te 
dégagent. La perte de poids qu'aura faite la terre en 
éprouvant cette calcination, indiquera donc la quantité 
d'humus qu'elle contenait, il faut avoir soin de ne faûre 
la pesée de la terre calcinée qu 'après Tavoir laissée exposée 
pendant quelques jours à l'air ; car, par la calcination, 
une partie de la terre calcaire a abandonné son acide 
carbonique, et il est nécessaire de la lui laisser reprendre 
dans Tair. 

On traite alors la terre calcinée par l'acide iiydrociilo- 
riqueS qui ne dissout que le calcaire et laisse déposer 
la silice et l'alumine. En décantant la liqueur, lavant le 
dépôt, puis le séchant et le pesant, il est évident que la 
perte de poids produite par celte opération indiquera la 
quantité de calcaire qu'elle contenait. 

Pour déterminer eiisuiie les quantités respectives de 
silice et d'alumine, on agite le dépôt formé de ces deux 
substances, dans de Teau qui laisse déposer plus facile- 
ment la silice que l'alumine, elle-ci étant plus légère 

* Ce composé de deux gaz simples, cblore et lL7drogdiia,ett oonnn 
dans le commerce sous le nom d'acide muriatique. 
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que la première. Aussitôt que, Teau étant laissée en repos, 
on verra la couche sablonneuse déposée d^abord se re- 
couvrir d^une couche différeiite(d*aluiDine)y on décantera 
le liquide pour ne conserver que la silice. Pour que 
celle-ci ne contienne plus aucune partie d alumine, on la 
soumettra une seconde et une troisième fois à la même 
opération de la décantation par l'eau. On sèche alors 
cette silice et on la pèse. 

Quant à la quantité d'alumine que la terre contenait, 
• elle est indiquée par la différence du poids de la silice 
seule, au poids du dépôt qui contenait en outre Tatu- 

mine : il suHii â dune de retrancher le premier du dernier. 

Prenons un exemple, afin de bien faire comprendre 
cette opération. Soit donnée une terre à essayer. Pre- 
nons en une certaine quantité, 10 grammes par ei^ple. 

Après la dessication, la terre ne pèse plus, je grammes. 
Appose, que 8,75. 

£n retranchant cette quantité du poids total 
de la terre, on connaîtra le poids d*eau qu'elle 

contenait 10«-8«,75= 1,25 

Calcinant alors la terre et la {)esant, on trouve 
que son poids est réduit à 8*,â0 p : ex. La 
quantité d'humus sera donc connue en sous- 
trayant ce poids des 8^,75 que la terre pesait 

avant la calcination. 8»,75-8«!,â0=:: 0,55 

Traitée par Taeide hydroehlorique , puis sè- 
chée> la terre ne pesait plus, je suppose, que 
7*,40 : ce poids retranché de 8^,20 fera con- 
naître la quantité de calcaire que la terre con- 
tenait et que Tacide hydroehlorique a dissous. 
8»,20-7«,40= 0,80 
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La flifiee, obtenue séparémeat par le lavage grammes, 
dans Teau, etséchée, ne pesait p. ex. que . . 4,50 

Donc» le poids de l'almnioe qui a été enlevé 
par Teaa sera eonnn par la soasiraetion 

7M0-4S50 = . 3,90 

La terre essayée était donc composée comme il soit: 

Eau — — 18,25- 

Humus » 0,55. 

Calcaire — 0,80. 

Silice» — 4,50, 

Alumine — â,90. 

Toial— — 10,00. 

Il est inutile de dire que si Ton a opéré exactetiienl, 
Ton doit retrouver par Taddition des poids des diverses 
substances, celui de la terre employée. 

Une autre opération, un pou plus compliquée, mais 

aussi plus rigoureuse, consiste à traiter la terre de la» 
manière suivante. On détermine d'abord les poids de 
Teau, de Thumus et du eateaire, de la manière indiquée 
dans l'expérience {)récédenle. Puis, au lieu de séparer 
l'alumine de la silice au moyen de l'eau, on l'en sépare 
en traitant leur mélange par de la potasse ^ qui dissout 
Falumine seule. On séchera la silice et on prendra le 
poids. Quant à Taluaune, on pourra l'obtenir en versant 
du muriate d'ammoniaque* dans sa solution potassiéé 
on la séchera et on la pèsera. 

' La potasse ou protoxide de potassium est un composé d'oîigôiie 
et de potassium. Pour être certain qu'il ne reste point d'alumine, 
on peut traiter encore le résidu par l'acide sulfurique qui la dissout. 

' Gorapoflé d'acide hydrooblorique et d'ammoniaque (alcali volatil)» 
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Dans les procédés que nous venons d'indiquer, les 
matières saiines que contient le terrain se dissolvent aveo 
le calcaire dans racidehydrocblorique. 

Il est souvent néeessaire de déterminer le rapport 

qu'il y a entre la partie grossière, pierreuse, d'un terrain, 
et la partie tenue qui sert principalement à la végétation. 
Pour cela on délaie dans de l'eau une assez grande quan- 
tité de terre, et, lorsque les matières pierreuses se sont 
déposées, on décante Teau qui lient encore en suspen- 
sion les parties fines. On recueille les premières et on 
les pèàe. 



l'ohtie. 

L oriie offre aux bestiaux une nourriture Iraiche et 
d'autant plus précieuse, qu'au renouveau on la voit ap- 
paraître la première. Elle augmente la masse et la quan- 
tité du lait chez les vaches et chez les chèvres qui s'en 
nourrissent, et donne à ce lait une crème plus abondante 
et une saveur plus sucrée. Il suffit, au printemps, d'ar- 
racher les jeunes pousses de l'ortie et de les laisser se 
faner à l'air. Pourvu qu'on les mêle ensuite , dans la 
portion d*un quart environ, au foin et è la paille, on n'a 
rien à craindre de Taetion de ses aiguillons sur la bouelic 
des animaux, qui les mangent avec avidité. Les fermiers 
intelligents recherchent beaucoup le fumier qui -résulte 
de ce mélange, ci qui lavorise bingulierement la culture. 

Les volailles s'engraissent rapidement quand on les 
met au régime des graines d'ortie ; on extrait de ces 
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graines une huile d'un goût délicat et qui, prise en dé- 
coction, rappelle chez les jeunes mères la sécrétion du 
lait. £ile produit eDCore une dérivation dans certaines 
maladies; appliquée ë rintérieur, elle ranime la sensi- 
bilité des tissus de la peau , augmente Télasticité des 
muscles, et rend plus facile le jeu des articulations. 

Olivier de Serres, le père de Tagricullure française, 
enseigne que « Toriie rend une exquise matière dont 
€ sont faictes des belles et déliées toiles, mais dont, par 
« mal heure , il y en a si peu , qu'on n*en sauroit faire 
« autre estât que pour la curiosité. » En effet, depuis 
un temps immémorial , on fabrique en Chine des toiles 
merveilleuses tissées avec la filasse que donne Tortie. 
L*orlie luue avantageusement contre les plus fins pro- 
duits du plus beau liu ; enfin, elle a, sur ce dernier, le 
remarquable avantage de se rouir complètement après 
un séjour. d^une semaine sous Teau. 

Malgré tant de perfections, l'ortie reste, en Europe, 
reléguée parmi les parias des champs, on Tarrache im- 
pitoyablement parioul où elle pousse si abondamment 
d'elle-même M Olivier de Serres, en 1620; ni Hozier, 
en 1771 ; ni Yalmont de Bomare, en 1789; ni Barto- 
loni, en 1809; ni Milloix, en 1823, n'ont pu, malgré 
des expériences concluantes et des essais faits en grand, 
obtenir qu*on se mit à cultiver Tortie et à profiter des 
^ immenses profits qu'elle offire à ceux qtu consentiraieni 
à l'exploiter. 
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Douze individus de celle espèce bovine ont été im- 
portés en France, du Thibet» d'où M. de Monligny les a 
faii conduire, à travers une grande partie de la Chine, 
jusqu'à Ghang-Haî, siège de sou consulat. Lui-même 
ensuite les a amenés dans FOccident, d'abord aux Açores, 
où les avaries du navire ont obligé de débarquer le pré- 
cieux troupeau, puis en France, où il a été placé à la 
Ménagerie du Muséum d histoire naturelle. 

Grâce aux excellents soins que M. de Montigny a fait 
donner aux yaks par quatre Chinois embarqués avec eux 
et venus jusqu à Paris , le transport du troupeau s'est 
achevé beaucoup plus heureusement qu^on n^était fondé 
à Tespérer en de telles circonstances. Pendant le séjour 
de cinq mois qu*il a fallu faire aux Âçores , faute de 
moyens de transport, il est mort un taureau ; mais une 
naissance a compensé cette perte, et M. de Montigny, 
part! de Cliine avec douze iiulividus, a eu la satisfac tion 
d'en amener un pareil nombre. Cinq d'entre eux sont 
mâles ; sept , dont un métis de taureau ordinaire ou de 
zébu et de vache yak, sont femelles. Quatre, parmi 
lesquels la femelle hybride, sont armés de cornes peu 
différentes de celles de plusieurs de nos races bovines, 
mais implantés plus haut et plus en arriére. Parmi les 
huit individus sans cornes, quatre sont blancs et quatre 
noirs. Tous sont de petite taille, les vaches surtout, dont 
les dimensions excédent à peine celles de notre petite 
race bretonne. Leur tète et leurs membres sont plus 
courts, leur corps proportionnellement un peu plus long 
que chez, la vache ordinaire ; leur croupe est arrondie 
et rappelle un peu celle da ehevaL Leur queue est 
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Irés-fouroie de crins , mais die est moins longue, et 

leur toison, si ce n'est sur les flancs, le long du ventre 
et sous le col, est beaucoup moins longue qu*on ne la 
Yott dans les figures d*yak publiées jusqu^à ce jour^ ; 
vraisemblablement parce que ces figures représentent 
ranimai en hiver, tandis que les yaks de M. de Mon- 
tigny sont en pelage d*été. Nous ne savons si leur toison 
hivernale sera plus douce et plus €ne' ; en ce moment, 
les jeunes exref)tés, que leur poil frisé et laineux fait 
prendre pour des moutons par un grand nombre de 
visiteurs, les yaks rappellent surtout par leur pelage 
celui des chèvres à longs poils. 

On sait que les yaks rendent aux Thibéttftns et aux 
Tartares des services très- variés. Leur poil sert à fabri- 
quer, du moins au Thibet, un drap très-épais et très* 
résistant, dont la qualité m*a paru devoir offrir de grands 
avantages pour I habillciuenl de nos paysans. Les crins 
sont, comme on l'a vu au commencement de cet ariicle, 
très-recherchés en Asie, et s exportent au loin. Les très* 
jeunes individus sont couverts d'une toison très-frisée, 
qui reproduit presque tous les caractères de celle du 
mouton d^Astracan, et peut éire, par conséquent, qua- 
lifiée de fourrure. La chair de Tyak est très-bonne , 

* Outre celles qui sont partout citu' s, voyez la ligure qu'a donnée 
Blumcnbach dans ses Ahbildtmgen naturhistoriacher Gegenstœnde ; 
GcBltingue, i77S« 

> Mais ce que nous savons déjà, c'est qa'en bbror, soas les limgs 
poUs, est ane laine d'une grande finesse. IL de HonUgny a fait doa 
à la Société loologiqae d'amlimatioa d'une asses grande quantité de 
cette laine pour qu'on puiese en bien apprécier les quaUtés. Ce pro* 
duit pourra offrir^ à plusieurs titres, de grands avantages pour notre 
indnrtrie. 
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assurent les voyageurs S et son lait est excellent: c*est 
tout à hit k tort que Malte-Bnin Taeeuse de sentir le 

suif; UD graud nombre de personnes l'ont goûté au 
jardin des Plantes» et il n'y en a pas une qui ne Tait 
trouvé aussi bon, aussi agréable que eelui de nos vaches; 

le Père Hue * avait déjà, sur ce point, relevé l'erreur de 
Maite~Brun« 

Si utile comme animal industriel et alimentaire, Tyak 
ne Test pas moins comme auxiliaire : il traîne^ il porte 

des lai ilcaux, et dans plusieurs pays même, il est em- 
ployé avec avantage comme béte de selle : il trotte assez 
rapidement^ et sa réaetion est douce» son allure agréable» 
d*aprés le témoignage dé divers voyageurs» et en parti - 

culier de M. de Montigny. 
« 

L'yak est donc à la fois, pour les peuples qui le pos- 
sèdent», ce que sont pour nous le mouton» la vache» le 
cheval ; et c'est assez dire quels services on pourrait en 

espérer pour les montagnards des parties les plus hautes 
et les plus froides de nos grandes chaînes» si Ton réusis-^ 
sait à Vy naturaliser. 

* Notamment te Pèfe Hno, dans son onwage inUtalé : Smtoenirf 
d'un voyage dans la Tartarie, le Thibet et la Chine, 1850, t. 11, 

p. li>7. 

^ loc. dt 



Digitized by Google 



d by Goo^. 




BULLETIN 



Ml U 



M»t MMIT-WUH. 




ri 






Googfe- 



UlfiM 



■ iiruriiiir 11 



4 



BULLETIN 



DB LA 



SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTALE D'AGRICULTURE 



DO 



•* • • • .. 





COLMAR, 

Imprimtrli de Ch.-M. Hor*iiA»K, imprimeur de la pr^fectart. 

1 860. 



y Google 




DS LA 

SOGIËTÊ DÉPARTëUëNTâLË D' AGRICULTURE 

DU 

HAUT-RHIN. 

9 



AG&IGULTUaE ALLEMANDE. 

Dqpnis une dizaine «Tannées, la transfortnatieti que 
MilNflsent les propriétés rurales dans la plupàrt«des Etats 

de i'AUemagne a lait de si rapides progrès^ qù*ou peut 
d^'à apprécier, par les résultats obtenus, combien sont 
grands el nombreux les avantages <|u*offre Topération 

connue sous le nom de consolidation ou de réunion 
parceUaire, opération par laquelle les propriétaires d'une 
coramone échangent entre eux les pléees de terre iso- 
lées qu'ils possèdent, de iiianicre à se consliluer un do* 
maine d*un seul tenant. Déjà en Prusse, en Saxe, dans 
les duchés de Nassau, de Hesse et de Brunswick, dans 
le royaume de Hanovre, on compte par centaines les 
villages où la consolidation est un fait accompli. 11 a 
même été remarqué que dés qu*une commune d'un 
district s'applique cette mesure, ses bienfaits deviennent 
bienlôt si évidents que les coamiuiies voisines se hâtent 
de l'imiter. C est le célèbre professeur d'f^iculture Bur- 
ger, qui, d'après Royer, aurait été le plus ardent pro- 
moteur de cette impoi laaie amélioraiion territoriale. On 
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dte des villages qui, avaut ia réunion, avaient dix-neuf 
cenis parcelles de terre et neuf cents parcelles de prés 

enchevêtrées, où l'on n'en comptait plus, après la con- 
solidation, que six cent cinquante-huit en tout. Au seul 
aspect da pays, on reconnaît les villages où l'opération 
a eu lieu, en ce que les propriétés des habitants abou- 
tissent toutes d'un côté à un chemin d'exploitation com- 
mun, et que grâce aux bordures gazonnées qui les sé- 
pare nt latéralement, elles représentent un immense 
échiquier à cases inégales en surface, mais formant toutes 
un ensemble compact. 

Il suffit de la plus légère réflexion pour se faire une 
idée de tous les embarras, de tous les frais, de toutes 
les pertes de temps dont le propriétaire d'une vingtaine 
de parcelles de terre éparpillées, enclavées, biscornues, 
se trouve subitement délivré en recevant, en échange 
de ces lambeaux, une ferme d*un seul tenant. Il n*a 
plus à faire voyager ses instruments d*un champ k un 
autre^ à modifier ses cultures d'après ia forme, Tétendue, 
la distance des pièces. Maître chez lui, ayant toute son 
exploitation sous sa main, il peut diriger ses aîdes et 
surveiller leurs travaux. Qu il s'agisse de labourer, de 
herser, de transporter ou d'épandre les engrais, il s'exé- 
cute en un seul joar plus de besogne, et de bonne be- 
sogne, dans une coniniunc consolidée (\ue dans celle où 
les propriétés sont composées de pièces et de morceaux 
disséminés sur tout son territoire. Enfio, que d'occasions 
de discussions et de querelles entre voisins, que de sujets 
de procès se trouvent écartés par le seul fait de ces nou* 
velles délimitations qui rendent les empiétements sur le 
terrain d*au(rui beaucoup plus difficiles et partant beau- 
coup plus rares. 
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Une des eauses qui a puissamment contribué à cette 

transformation, c'est qu'obligatoire et forcée en certains 
cas et dans quelques Etats de i' Allemagne, il suffit même 
ailleurs que la majorité des propriétaires d*un village 
demande la réunion pour forcer la minorité à Taccepter. 
11 en résulte qu'il ne dépend pas du mauvais vouloir et 
de la résistance de quelques paysans Ignorants et entêtés, 
pour empêcher la partie intelligente de la population de 
réaliser des échanges qui profuent à tous et ne froissent 
aucun intérêt, puisque des compensations en argent ou 
en surface rétablissent facilement Féquilibre entre rapport 
de chaque propriétaire ei ce qu'il reçoit en échange. 



Il arrive quelquefois, à la suite d'une ou de plusieurs 
années de mauvaises récoltes» que le bon blé pour se- 
mence est rare et très cher. On voit alors la plupart des 
cultivateurs employer pour leurs semaflles, croyant faire 
une grosse économie, le blé de qualité inférieure qu'ils 
ont récolté* Si le produit qu'ils en obtiennent ne répond 
pas h leur attente, ils accusent: les uns, les gelées tar- 
dives, les brouillards ou les mauvais vents; les autres, 
la pluie ou la sécheresse* Mais pas ui^n'accuse la mau- 
vaw semence, à laquelle surtout doit , dans beaucoup 
de cas, cire attribué le mauvais rendement, ainsi que 
Tabàtardissement de l espèce, que provoquent aussi les 
semis à la volée» faits toujours trop épais. 

A côté de ces blés mauvais reproducteurs, eristent 
souvent dans les greniers, sur les marchés, ou au moins 
à rétranger, d'excellents blés de la précédente récolte, 
dits vieux blés^ que le plus grand nombre des eultiva- 
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teurs regardent comme impropres aax semailles et qu'il 

serait facile et économique de se procurer, et avanta- 
geux de semer. 

Des essais comparatifs que j*ai faits Taa dernier sur 
plus de trente variétés de blés, il résulte pour moi la 

preuve que le blé d'tm aji , égrené après la récolte, ou 
resté sous les balles jusqu'au moment des semailles, 
donne absolument les mêmes résultats que le blé de 
Tannée, également de bonne qualité. 

Siy comme j*ea suis convaincu, ces faits sont consta- 
tés par toutes les personnes qui trouveront utile de 
tenter ces essais, il serait à désirer qu'elles voulussent 
bien, i an prochain, en faire également coanaitre les ré- 
sultats. 

Il est un autre essai que mes observations sur le rôle 
des insectes dans la maladie des végétaux, et particulière- 
ment des céréales: charbon, carie, rouille, me paraissent 
devoir rendre non moins intéressant: c'est celui de semis 
de blé fails, dans les mêmes conditions de terrain, de 
fumure et de semence, de quinze en quinze jours, depuis 
le 15 octobre jusqu'à la fin de janvier. Les observations 
que j'ai faites sur les causes du développement du char- 
bon et de la carie m'ont 'mis à méine de reconnaître 
que ces deux maladies attaquent presque exclusivement 
les épis les moins élevés f c*e8t-à-dire qui sont restés les 
moins vigoureux, par suite, sans doute, du développe- 
ment plus tardif de la tige qui les porte ou do la mau- 
vaise qualité de la semence qui les a produits. Ne peut- 
on pas en tirer la conséquence que les blés semés tar- 
divement et dont les principales phases de végétation : 
germination « tallage, formation et développement des 
tiges et des épis , ne sont pas accomplies aux époques 
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voulues par la nature» que ces blés» db-je» comme ceux 
qui provienoent d^auvaise semenee^ sont plus exposés 
aux maladies , ou plutôt aux altéraltom connues sous 
les noms de charbon, carie, rouille? 

J'i^jouterai que deux autres essais, que je ne donne 
pas eoimne concluants, ne les ayant faits qu'une fois, 

mais qu'il me parait très iiiipoi tant de renouveler, sem- 
bleraient venir, aussi, indirectement à l'appui de i'opn 
nioD que je viens d*émettre* 

Premier essai : 

A répoque où Ton commence è pouvoir constater la 
naissance des premières tiges , je les supprimai afln de 
provoquer le développement des tiges de seconde for- 
mation* Les épis qui en provinrent furent, en assex 
grand nombre , atteints du eharbon , et quelquesMins 
de la carie. La rouille fut très aboiidante. Dans la 
variété de blé rouge deSaint-Laud, la rouille et la carie 
le ftirept beaucoup plus. Je ne pus malbeureusemeni 
constater Tépoque de la floraison des variétés en expé- 
rience; mais je suis porté à penser que la piqûre du 
même insecte, te lArips, qu'on trouve si nombreux dans 
les épis du blé et de l'avoine , mais moins dans ceux du 
seigle et de Torge^ provoque des ailéraiions à la suite 
desquelles se développe ie ebarbon d*abord , et, à une 
époque plus avancée, la eoneaur le Ué et Y ergot sur le 
seigle. 

Quant à Tavoine et à Torge , renveloppc adhérente 
au grain de ces deux céréales me parait la protéger 

contre les piqûres du thrips, à l'époque oû , en raison 
de NUU p0rtmUier de la sèvç constituant le grain, elles 
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pourraient provoquer une altéralion suivie de Tapparî- 
UoQ des orypu^amea, altéralion qui i)*a plus lieu sur le 
blé ni sur le seigle, lorsque les sucs laiteux sont passés 
à l'état farineux. L'immunilé dont me parait jouir le 
seigle k régard du charbon serait^elle due à Tépoque de 
la formation et de la floraison de ses épis, qui se trou- 
verait être antérieure à l'apparition du thrips^ lequel 
ne pénétrerait sous les balles qu*à une époque ou le 
charbon ne peut plus se développer , en raison de la 
phase de végétation dans laquelle le seigle est entré et 
de l'état ebimique de la sévet C'est ce que l'observation 
peut seule décider. 

Du reste» le charbon, l'ergot et la carie me paraissent 
toujours avoir dans leurs causes une grande analogie 

avec la maladie (le noir, espèce de fumagîne) des cosses 
de pois, sur lesquelles on trouve également» mais avant 
Fapparition du cryptogame, les thrips à l'état de larves 
jaunes à divers degrés de développement. Ce n*est guère, 
du reste, qu'à partir du crépuscule du soir et pendant 
la nuit qu*on trouve ces larves sur les cosses des pob; le 
jour, elles se retirent sous les sépales du calice, c'est-à- 
dire à la base de la cosse. Âu moment de la floraison, 
rinsecte parfait se rencontre en tirés grand nombre à 
Tabri des pétales et au milieu des étamines ; puis bien- 
tôt il attaque les jeunes cosses , sur lesquelles, après la 
chute des pétales de la fleur, il est remplacé par ses 
larves , qui provoquent le développement de rugosités 
envahies bientôt par le notV, effet et non cause de ces 
altérations. 

Second essai : 

Je semai comparalivemcnl, à plusieurs époques , du 
grain récolté avant sa maturité et du grain [ ayant conn 
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pléiement acquise* Surtout dans les semis tardiis, le blé 
provenant de grains ineomplétement mArs fut plus par- 
ticulièrement atteint du charbon : les thrips étaient éga- 
lement plus nombreux que sur l'autre blé, qui» sous 
tous les rapports» donna des produits meilleursi surtout 
dans les semis hàtKs. 

Le défaut de maturité des semences, en affaiblissant» 
sans doute» le principe de vitalité qu^elies doivent trans* 
mettre aux plantes qu'elles produisent , pourrait donc 
éUre une des causes qui prédisposent celle-ci aux mala* 
dtes qui» sous certaines influences» viennent les atteindre. 
Et ne peut-on pas voir là une grande analogie avec les 
résultats que produisent dans T espèce animale des ac- 
couplements prématurés?..* 

Victor Chatel (de Vire), 
ColtiTatear k Gampandré-Valcaiigram (Gatvados). 



CULTURE DE QUELQUES PLANTES FOURRAGÈRES. 
(Extrait da boltotin de la Société d'agiicnltare de Caen.) 

LOZSaitB. 

Cette excellente plante fourragère, apportée de Médie 
eu Grèce, pois de Grèce en Italie» a été considérée de 
tous temps S et avec raison » comme la base des meU- 
jeures prairies artificielles^ partout, où elle peut prospérer. 

La luzerne se plaît surtout dans les terrains d alluvion 
limoneux » argilo-calcaires » argilo-siliceoz ou calearéo- 

*' JEnintà eH herba mediea, disait» il y a près de deux noUts ans» 
Golomene» Uv. II» éhap. IL 



siliceux, où elle peut trouver «ne humidité souffîsante 
mais saos excès, car elle ne peut prospérer que dans les 
terres saines; dès que «es raeines parviennent dans des 

couches où l'eau abonde, la luzerne cesse de croître et 
dépérit rapidement ; aussi le drainage a-t-ii permis de se 
livrer avee suecés à rétablissement des luzemières dans 
des terres où , avant cette importante amélioration , la 
culture de la luzerne était impossible. 

G*est dans la partie méridionale de la France surtout 
que la luzerne donne les résultats les plus avantageux, 
tandis que le trèfle réussit mieux dans le nord, et le sain- 
foin dans les régions uioj^ennes intermédiaires. 

. La luzerne, dans les terrains qui lui conviennent, donne 
trois à quatre bonnes coupes ; dans les terrains trop secs 
et dans les pays tirant sur le nord, ees coupes sont moins 
abondantes et la masse de fourrage qu*elles produisent 

peut être alors moins considérable que celle qui résulte 
des deux coupes que donne le trèfle. 

On la fauche chaque fois qu'elle est en fleurs, excepté 
la dernière coupe, qu*on avance à cause de rapproche 

des gelées. 

Le nombre des coupes dépend surtout de la tempéra- 

ture locale, et sa végétation commence à devenir active 
au-dessus de 8^ ; dans le midi de la France, en arrosant 
après chaque coupe, on peut faire au moins cinq coupes 
cl récolter de 10 à 15,000 kilogrammes de fourrage sec 
par hectare. Dans les environs de Paris, Ton obtient or- 
dinairement trois coupes représenlant environ 5 à 10^000 
kilogrammes de founage sec. 

C'est habituellement h deux ou trois ans que la luzerne 
donne son maximum de rendement. 
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La lazeme sè ptalt surtout dans un sol profond où ses 

racines puissent pénétrer; M. deGasparin a souvent vu 
des racines de luzerne de quatre mètres de longueur, 
el il en existe une, au musée de Bernei d'une longuenr 
de $eiz$ mHru. 

Cette longueur des raeines de la luzerne et le poids 
quelles acquièrent nous donnent, en grande partie, le 

secret des avantages de sa culture pour le sol qui Fa 
portée* £n effet nous avons déjà dit, et nous ne saurions 
trop le répéter, qu'une partie des matières fertilisantes 
déposées dans la couche supérieure d*un champ pénètre 
peu à peu à des profondeurs d'autant plus grandes que 
le sol est plus perméable. J*ai eité, à cette occasion, les 
résuUals d'une analyse comparative dans laquelle on a 
trouvé qu'à une profondeur comprise entre vingt et qua- 
rante centimètres, le sol peut encore contenir les deux 
tiers des matières azotées que Ton a trouvées dans les vingt 
premiers centimètres qui constituent la couche super- 
ficielle remuée par les labours ; c'est aux dépens de ces 
principes fertilisants souterrains que vit surtout la luzerne, 
et, lorsqu'après quelques années on vient à la détruire, 
on trouve» dans la couche supérieure du sol, une masse 
de racines qui, desséchée spontanément à Tair, peut aller 
jusqu'à plus de 57,000 kilogrammes daiiâ les bonnes 
luzerniéres du midi; et comme, suivant M. de Gasparin, 
chaque kilogramme de ces racines contient 8 grammes 
d'azote à 1 état de combinaison, cette masse de racines 
fournit immédiatement à la couche arable 296 kilogram-' 
mes d*azote, c*est-à-dire l'équivalent d*une forte fumure. 

Lorsqu'on s'avance vers le nord, où la luzerne donne 
de moins beaux résultats, cette masse de racines est 
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moins considérable; ainsi M. G. ffeuzé n'en a trouvé 
que 20^000 kilogramines à Grignon; sealemeni elles 
étaient plus riches en prioeipes azotés; elles contenaient, 
par kilogramme, ii^-, i d'azote en combinaison, soit 
222 kilogrammes par hectare, résultat presque aussi con. 
«dérable que le précédent* La moyenne des deux nom* 
bres représenterait 2u9 kilogrammes. 

Mais ce n*est pas encore là tout ce que fournit à la 
couche arable du sol qui la porte, une bonne luzerne; 

pendant le ftinage de chaque récolte et pendant le botte- 
lage t il se détache beaucoup de feuilles , et ce sont les 
plus tendres, beaucoup de sommités de jeunes rameaux ; 

suivant M. de Gasparin, on peut évaluer cette perte à 
10 % environ du poids du fourrage récolté ; si nous ad- 
mettons une récolte moyenbe annuelle de 10,000 kilo- 
grammes et une durée de cinq ans seulement pour la 
luzerne, cette perte, dont le soi a protité» s'élèvera à en- 
viron ti,000 kilogrammes de déiri$. 

Ces débris foliacés sont beaucoup plus azotés que le 
reste du fourrage, et dans une analyse de débris aniilo- 
gues obtenus par une opération faite en petit, j*ai trouvé^ 

par kilogramme, 52^' , 4; les 5000 kilogrammes de dé- 
bris foliacés représenteraient donc 162 kilogrammes 
d*azote. 

Récapitulons maintenant les proportions d'azote con- 
tenues dans les divers produits de la kizeme, pour les 
cinq années de durée que nous lui avons supposée: 



' Beeherchis sur les fourrages, page 66« 
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Cinq fois 10,000 kilograiiinies de fourrage 
ou 50,000 kilogrammes à iO^ , 1 par kilo- 
gramme 1,005 ktt« 

5,000 kilogrammes de débris . . * . 162 
Dans les racines 259 

Total. * . . 1,426 kU. 

En admettant que la récolte dans laquelle avait été 
semée la luzerne eût reçu 50,000 kilogrammes de fumier, 
dont elle a dû nécessairement prélever une partie, comme 
cette fumure ne représente pas plus de 300 kilogram- 
mes d*azote, il en résulte que la luzerne a dû trouver 
ailleurs Ténorme proportion de matière azotée qu^elle ren- 
ferme. Beaucoup d'agronomes ont pensé que la luzerne 
et les plantes de cette nature vivaient aux dépens de 
Tatmosphère, ce qui les rendait moins épuisantes poiu* 
le sol. 

Nous avons déjà dit que, dans Tétai actuel de la science, 
on ne peut guère évaluer à plus de 27 ou 28 kilogrammes 
^ le contingent annuel d*azote assimilable fourni par les 
météores atmosphériques, pluies, rosées, brouillards, etc. 
Cette source de matières azotées serait insuiEsante 
pour expliquer les résuluits de la culture de la luzerne, 
et d'ailleurs elle agit à peu près de la même manière sur 
les récoltes épuisantes comme celles des céréales ^ De 
là cette conséquence inévitable, que la luzerne doit s'as- 
similer les matières azotées enfouies ou entraînées dans 
les profondeurs du sol. 

* Des recherches intéressantes ont été entreprises par M. Ville, 
avec une louable persévérance, pour reconnaître si l'azote libre de 
l'air peut être assimilé directement par les plantes ; mais, dansTétat 
actuel de iasciencej la question est encore indécise et conteitée. 
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Un fait pratique bien constaté parait Tenir à Tappui 
de eette opimoD, e*est qu'en général, même avee les 
soins et une bonne eulture, la luzerne exige, avant de 
pouvoir revenir avec avantage sur le même sol, qu'il se 
soit écoulé un certain nombre d'années, variaUeavecle 
climat, la nature et la richesse du sol ; comme si les cou- 
ches profondes, épuisées par celle végétation vigoureuse, 
avaient besoin de quelques années de repos pour s'en- 
jridiir de nouveau peu à peu aux dépens des couches 
supérieures auxquelles la luzerne avait porté, par l'inter- 
médiaire de ses racines et de ses débris foliacés, une 
pttrtte considérable de leurs principes fertilisants. 

Les nombres que nous citions tout à Theure montrent 
que cet apport des racines et des débris foliacés de la lu* 

zerne doit s'élever à environ 421 kilogrammes par hec- 
tare; on comprend, dés lors, que la luzerne, au lieu 
d^appauvrir la couche arable, doit, au contraire, Ten- 

richir d'une manière considérable , cl rexpérience l a 
confirmé depius longtemps, par la manière dont réussis- 
sent les récoltes que l'on peut prendre après la luzerne, 

sans nouvelle addilion d'engrais. 

Si Ton tient compte des frais que nécessitent les eui* 

turcs annuelles ordinaires, que l'on compare leurs pro- 
duits et ceux d'une bonne luzernière, et qu'enfin Ton se 
rende compte de la situation du sol après ces diverses 
réeoUes, on sera convaiaeu que l'on ne saurait trop l'aire 
de prairies artificielles de cette nature dans les terres où 
elles réussissent bien. 

Les produits de la luzerne sont augmentés d'une ma* 
nière sensible par remploi du plâtre, les cendres de 

tourbe ou de houille, des cendres pyriicuses, et par l'em- 
ploi de la marne dans les terrains peu riches en eaicai- 
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res ; remploi des eogra» liquides donne égaleœeDl de 

booâ résultats. 

Le fourrage que ïon obtient de la luzeroe varie dans 
sa composition» et, par suite» dans sa qualité » suivant 

sou tilat de maturité: ainsi, j*ai trouvé que la luzerne 
coupée en pleine fleur» camplétement privée d'eau 
contient par kilogramme . « . • azote Mv^ ^S 
Coupée à l'apparition des premières fleurs 29,7 

Coupée avant la fleur 50,0 

Regain tardif un peu dur» non fleuri • . 30»0 
Regain très4endre 40»2 
Sommités de jeunes rameaux • • . • 4i»2 
Feuilles .......... 

Tiges dépouillées de leurs feuilles . ». 14,4 
Par le fanage ordinaire, la luzerne perd moyenne- 
ment 73 pour 100 d'eau» sans compter les feuilles qui 
se détachent ainsi que les petits débris de rameaux* 

En partant de celte base, il est facile de calculer le 
poids du fourrage vert qui correspond à une récoite 
donnée de fourrage fané; à chaque quintal de fourrage fané 
con eâpondraieat 570 kilogrammes de matière verte. 

• Les fourrages fanés contiennent encore une proportion d eau qui 
varie depuis 13 jusqu'à 20 pour lôO de leur poids; pour obtenir 
la proportion d'azote contenue dans le fourrage fané^ connaissant la 
qaantité dliumiditô qu'il retire encore^ fl suffira ;âe multiplier le 
nombre obtenu pour la matière complètement eècbe par 1 00^ dimi- 
nué du nombre qui exprime en centièmes l'hamidité dn ibnrvag» 
simplement fané> et de diiriser le résultat par 100. Supposons, par 
exemple^ qu'un échantillon de Inzeme fanée, coupée en pleine fleur, 
dans laqneUe on trouve & l'état de complète siccité 20 d'azote, 
contienne encore 80 pour 100 d'eau ; sa richesse en azote sera re* 
prébeiilcb par 2ûsr.,8 X (100—20), ce qui donne, tout calcul fait, 

100 

!6g'"',64 par Ivilogramme, Ou comprendra facilement, par cet 
exemple, la marche à suivre dans les cas analogues. 
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Ce calcul n'est qu'approximatif, attendu que les ré- 
sultais varient seosibleaient suivant la hauteur de la 
plante» et surtout suivant son état plus ou moins avancé 
de maturité. Nous avons en effet trouvé, dans la luzerne 
en pleine fleur, jusqu'à 31 pour iOO de matière sèchct 
qui correspondraient à 36. ou 38 pour iOO de fourrage 
faoé ordinaire. 

Nous devons faire, au sujet de la récolte de la luzerne, 

une observation analogue à celle que nous avons faite en 
parlant du foin de prairie naturelle ; une longue exposi* 
lion aux pltiies pendant la fenaison peut faire perdre au 
foin de luzerne une partie assez considérable de ses prin- 
cipes nutritifs» lors même que lavarie apparente n'aurait 
pas été jusqu'à une fermentation de maiivaise nature. 

En opérant sur de la luzerne très avancée, fournissant 
jusqu'à 36 pour 100 par le fanage, on peut lui iaire 

perdre 27 pour iOO de son poids de matières solubles 
dans l'eau, et prés de oO pour 100 de sa valeur* 

La luzerne se sème ordinairement dans les récoltes de 
printemps» avoine» orge, blé de mars ; les blés d'hiver, 
outre qu'ils lui fourniraient un abri trop serré, pourraient 
encore la faire souSirir par h verse à laquelle ils sont plus 
exposés. 

Il ne saurait entrer dans notre plan d'exposer tous les 

détails rélatifs au semis des luzernières ; nous nous bon* 
nerons également à citer ses principaux ennemis qui sont, 
parmi les végétaux parasites, la cuscute et le rhizoelome; 

et, parmi les insectes, le colapsis atra, les cercops écu- 
meux et Teumolpe obscur. 

Enfin, nous pouvons résumer ainsi les principaux avan* 
tages de la culture de la luzerne, partout où elle peut 
prospérer: 
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Sa longue durée; 

2"" L^abondance de son produit ; 

5^ Ëlle apporte à la couehe arable du sol sur lecjuel 

elle a végété une quantilé considérable de principes fer* 
Uiisants, qui le met en état de produire plusieurs abon- 
dantes récoltes sans nouvelle addition d*engrais. . 



SAINFOm. 

Â côté de la luzerne vient tout naturellement se placer 
le sainfoin f connu dans quelques départements sous le 
nom i^esparaette. 

Sous rinfluence de cette excellente plante fourragère, 
dont r introduction dans certaines contrées a opéré une 
véritable révolution agricole , bien des terres calcaires» 
maigres jadis, impropres à la culture des céréales, ont 
cousidérablement augmenté de valeur , et il est arrivé 
plus d'une fois que ces sortes de terrains ont donné, en 
une seule année de récolte de sainfoin, un produit d^une 
valeur supérieure à celle du fonds. 

C'est surtout à r extension de ce précieux fourrage 
que sont dues les grandes améliorations agricoles réa- 
lisées depuis un demi-siècle dans la Champagne et dans 
les parties les moins fertiles de la Beauce. 

Le sainfoin est , par excellence, la plante fourragère 
des terrains calcaires ; il ne s*accommode pas de terres 
argileuses, froides ou tourbeuses. Ses produits sont d'au- 
tant plus abondants que le sol est plus fertile, plus pro- 
fond, et mieux nettoyé de mauvaises herbes , et surtout 
de chiendent, 

3 
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II peut s'élever jusqu'à la hauteur de 7b cenUmèires 
dans les terres qui lui couvieuDeut le mieux. 

n commence è végéter lorsque la température de 

I- atmosphère s'élève à 8 ou 10 degrés centigrades, et 
résiste mieux à la séclieressc que la plupart des autres 
plantes fourragères de la famille des légumineoses* 

t)n connaît deux variétés principales de sainfoin : Tune, 

très-répandue en Picardie et dans certaines parties de la 
Normandie, donne chaque année deux coupes de fourrage 
fleuriy ety vers la fin de septembre ou dans le courant 
d'octobre, un regain très-feuillu et très-nutritif; la se- 
conde coupe est ordinairement porte -graine. Cette 
variété de sainfoin est connue dans la plaine de Gaen 
sous le liom de grande graine, et dans les environs de 
Paris 9 sous le nom de sainfoin à deux coupes, £ile 
demande, pour ne pas dégénérer, un sol riche et pro- 
fond. 

La seconde variété, plus commune , plus répandue, 
est plus rustique. Si elle ne donne pas d'aussi abon- 
dantes récoltes (elle ne produit qu'une seule coupe de 

fourrage fleuri et un regain qui ne nionte pas), en re- 
vanche, le fourrage en est plus estimé. On appelle quel* 
quefoîs cette dernière variété sainfoin de montagne. 

Dans la plaine de (axcu , on la connaît sous le nom de 
petite grainef graine de la petite espèce. 

Le produit moyen de la variété à une coupe peut être 
évalué à 4000 kilogrammes de fourrage sec par hectare, 
suivant M. Nadauit de Buffon. Suivant M. G. Heuzé, le 
produit en fourrage fané est ordinairement compris entre 

4 et 6000 kilogrammes. 
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Dans la plaine de Caen^ un rendement de 8 à'QOOO 
fcilogrammes'est assez commun pour la grande variété 
à deux coupes, et, dans ce rendement, le regain entre 
pour 900 à 1000 kilogrammes. 

Le sainioin peut durer , dans les terres qui lui con- 
vieiment, jusqu'à dnq et six ans; mais la limite la plus 
relionnelieest Tàgede trois ans. Conservé plus longtemps, 

il est bientôt envaiii par les mauvaises herbes et surtout 
par le petit ehiendent, particulièrement dans les terres 
un peu silieeuses. M. de Oasparin en a conservé jusqu^à 
sept ans qui donnait encore des produits satisfaisants; 
mais c est une exeepiion iort rare, et l'époque fatale est 
celle de Tinvasion des mauvaises herbes; ses produits 
diminuent alors d'une manière rapide, et il se dégarnit 
beaucoup. 

* 

L époque de son maximum de produit est la seconde 
année de récolte. 

Le sainfoin estsouveni envahi par les bromes, dont 
on prévient la trop grande multiplication en avançant de 
quelques jours *la coupe du fourrage, pour évher la 
maturité des graines de ces plantes envahissantes. 

Lorsqu'un sainfoin a ti ès-bieu réussi, il offre, comme 
les autres prairies temporaires d'une certaine durée, un 
grand avantage sur les fourrages annuels, au point de 
vue des frais et du produit net. Ces derniers ne doivent 
être que des suppléments utiles, préparés en cas d m- 
complète réussite des plantes fourragères plus durables, 
qui doivent toujours former la base de raffourragemenl 
d une exploitation sagement dirigée. 

Le sainfoin, soit en vert, soit en sec, esi un des meil- 
leurs fourrages que Ton connaisse ; c'est sans doute ce 
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qui lui a valu son nom de mm-finn* CionsotDmé en vert, 

il ne parait pas avoir jamais donné lieu aux accidents de 
méléorisalîoD que l'on reproche souvent à la luzernet et 
surtout au trèfle rouge ordinaire. 

Sa valeur nutritive dépendi toutes ehoses égales d*ail- 
ieurs, de Tépoque de sa coupe soît comme fourrage vert, 

soii comme fourrage fané. Ainsi j ai trouvé, en analy- 
sant, à diverses époques, différents échantillons de sain- 
foin de la grande variété, provenant d^unméme champ 

aussi léguller que possible, les résultats suivauls : 

Sainfoin d*environ â3 centimètres de hauteur com- 
mençant à montrer quelques boutons : 

Matière sèche par kilogramme. . 181 grammes. 

Azote à rétat vert 6,5 

Azote dans le fourrage eompUtement 

privé d'eau , . . . 35,7 

Sainfoin cammençani à fleurir (hauteur tf Bcentimètres): 
Matière sèche par kilogramme. • 390 grammes. 

Azote à rétat vert 5,5 

Azote dans le fourrage complètement* 
privé d*eau 25,2 

Sainfoin en pleine lie ur (hauteur 63 centimètres): 
Matière sèche par kilogramme. . 223 grammes. 
Azote à rétat vert 5,3 

Azote dans le fourrage complètement 
privé d*eau • . • 23,8 

Lorsqu'on examine les diverses parties du sainfoin, 
l'analyse chimique montre qu^elles doivent avoir des 
qualités très^diiiérentes comme substances alimentaires, 
ce que rexpérienôe pratique parait avoir sufiBsammeot 
justifié. 
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En opérant séparémen) sur les fieurs, sur les feuilles^ 
sur la partie supérieure de la tige et sur la partie m- 

férieurc de celte dernièrCj j'ai oblenu des résultats qui 
peuvent se résumer aiusi^ en nous bornant à la richesse 
en azote rapportée k an kilogramnie de substance : 



♦ 


Ssiofoia 


Sainfoin 


Uéme 




delà 


de la 


variété. 




petite 


grande 






Tahété. 


variété. 








1^* coupe. 


2* coupe*. 




54,6 


. 37,3 . 


> 






• 20,0 


. 51^8 


i/5 supérieur des tiges. 


18,7 


. 17,6 


. 16,1 


3/5 inférieurs des tiges. 


i%6 




. 15,6 




51,8 


* 

• 32,8 , 


. 35,5 



Ce que nous désignons ici sous le nom de fleurain se 
compose des débris divers, feuilles, fleurs, etc., qui se 
détachent, soit pendant le fanage, soit pendant le botte- 
lage. Il est reconnu depuis longtemps, dit M. de Gas- 
parin, que ces débris foliacés constituent on fourrage 
exceptionnel. 

Comme la luzerne, le sainioin peut perdre, pendant 
sa dessiccation et son bottelage, une quantité assez con- 
sidérable de ces débris qui tombent sur le sol en propor- 

sions d'autant plus grandes, que les manipulaiions sont 
plus multipliées et le temps plus sec ; nous y reviendrons 
dans un instant» 

' Cette secûXLde coupe avait été faudiée portant graine, pois 
égrenée. 



La lenteur du fanage peut être eocore uae source 
d'affaiblissement dans la valeur des fourrages, lors même 

que les pluies n'inlcrvicnili aient pas. En effet, il s'établit 
assez vite , dans les fourrages verts, une lermentation 
dont les résultats ne sont même pas toujours appréciables 
à l'œil le plus exercé, et qui n'en sont pas moins réels, 
susceptibles d'être constatés par l'analyse. 

En soumettant coniparalivemeiit à une dessiccation 
rapide ei à une dessiccation lente deux échantillons sem- 
blables d'un même sainfoin^ et en examinant la partie la 
plus tendre, composée des feuilles et des sommités des 
tiges, j'ai trouvé que la richesse en azote était descendue^ 
dans un premier essai, de kl grammes à 45 grammes; 
dans un second essai, fait sur un autre échantillon, cette 
richesse était descendue de 45 à 42 grammes, soit en 
moyenne d*envîron 5 pour 100^ et cependant l'œil le 
plus exercé n'aurait pu constater la moindre différence. 
Ajoutons encore que ces essais ont été faits sur des 
échantillons peu volumineux, et que l'affaiblissement 
serait indubitablement plus grand, si l'on opérait sur des 
masses plus considérables. 

Plaçons-nous maintenant dans les bonnes conditions 

ordinaires de récolte, et supposons qu'un sainioin de la 
grande variété à deux coupes soit resté trois années en 
terre, et qu'il ait été rompu la troinéme année, immé- 
diatement après la seconde coupe, c'est-à-dire vers la 
fin d'août; supposons, en ouu-e, que les rendements 
aient été les suivants, estimés en fourrages compléte*- 
meiu piivés d'humidité ' : 

* On remonterait facUement de ces données aux rendements en 
fourrage fiuié, en ee rapptient que ee dernier oontieni environ 18 à 
20 pour 100 d'bumidité. 
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2* Année. 



3* Année. 



l'* coupe WOO kilog. 

2^ coupe 935 

graioe. • 40S 

regain 820 

i'^coope* • . • . 

2« coupe 900 

graine • « 587 

regain. • • , • . 750 

coupe/ .... 3945 
^ coupe 730 

graine 322 

17710 1511 



En tout 17,710 kilogrammes de fourrage et 1,311 
kilogrammes de grabie. 

L*ana]yse du fourrage y indique, pour les trois années 
de récoke, plus de 384 kilogrammes d^azote et au moins 
S4S kilogrammes de phosphates. Par Tanalyse de la 
graine, on y trouve 47 kilogrammes d'azote et plus de 
28 kilogrammes de phosphates. En d'autres termes, on 
a enlevé^ par les trois années de récoite, à chaque hec- 
tare de terre cultivée en sainfoin, plus de 430 kilogram- 
mes d*azote et plus de 273 kilogrammes de phosphates, 
c'estrè-dire plus d'azote qu'on n'eu trouve dans six ré- 
coltes de froment (paille et grain), et presque autant de 
phosphates qu'on en trouve dans cinq récoltes de blé ; 
et cependant, après tous ces prélèvements énormes, la 
terre se trouve plus fertile qu^avant la culture du sain- 
foin, pour les céréales du moins ; la première récolte de 
blé qu*ell y fait est plus vigoureuse et plus ahoodante 
que celle que Ton obtiendrait sous rinfluence d'une très- 
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forte fumure. Ici comme avec la luzerne, la culture du 
sainfoin a produit, sur la couche superficielle du sol, uoe 
amélioration eonsidérable, et par des causes toat à fait 

semblables. 

Le sainfoin a des racines qui pénètrent souvent jus- 
qu'à deux mètres de profondeur» et s*étendent quelque* 
fois très-loin dans les interstices de roches calcaires. 

Lorsqu'on détruit un bon sainfoin. Ton trouve dans la 
couche supérieure du sol une masse considérable de 
raeines» d'autant plus considérable que le sainfoin était 
meilleur. 

M* Heuzé a trouvé, dans des terres peu fertiles, pour 
le poids de ces racines, 10,000 kilogrammes. Il en a 

trouvé 15,000 kilogrammes dons des terres meilleures 
produisant iS hectolitres de froment, ii est rationnel de 
porter, par analogie^ à 18,000 kilogrammes au moins 
le poids de ces racines, dans nos bonnes terres de la 
plaine de Gaen, où le sainfoin atteint souvent 70 à 75 
centimètres de hauteur, et donne des rendements plus 
considérables que dans les terres dont il élail précédem- 
ment question. 

D'après les analyses de H. Leeorbeiller , citées par 
M. (?• Heuzé y dans son excellent Traité des fiantes 
fourragères, ces racines, prises à Tétat ordinaire, con- 
tiennent 10s%4 d*azote par kilogramme comme repré- 
sentant le poids de ces racines par hectare, ces dernières 
contiendraient un total d*azote combiné représenté par 
187 kilogrammes, dont la couche supérieure peut 8*en* 
richir par la décomposition de ces racines. Mais ce n'est 
pas tout; pendant les manipulations auxquelles on le 
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soumet pour le faner et pour iebotteier, le sainfoin perd 
une quantité considérable de ees débris que nous STons 
désignés sous le nom de fleurain ; nous ne serons pas 

très éloignés de la vérilé en évaluant cette perle, comme 
pour ia luzerne, à 10 pour 100 du fourrage fané, soil 
pour 17,710 kilogrammes de fourrage complètement 
desséché, 1,771 kilogrammes représentant environ iiS 
kilogrammes d*azote qui» ajoutés aux 187 kilogrammes 
contenus dans les racines, forment un total de 34S kilo* 
grammes, c*est-à-dire Téquivalent d*une forte fumure. 

11 arrive quelquefois qu'on ajoute au sainfoin du trèfle 
rouge en mélange, dans le but d*en accroître les pro- 
duits ; mais ce mélange n'est avantageux que dans les 
terres où se plaît le trèile, et Faddilion d'un peu de lu- 
zerne est préférable sous le rapport de la durée, parce 
que le trèfle a presque disparu à la troisième année. 
Dans les sols pauvres et crayeux, T addition de la pim- 
prenelle donne d'assez bons résuluts. 

J^ai fait quelques essais sur un mélange de trèfle et de 
sainfoin, dans le but de reconaitre l'influence de l'époque 
et du nombre des coupes sur la quantité et sur ia qua- 
lité du fourrage obtenu. 

* 

J'en rapporterai sommairement ici les principaux ré- 
sultats ; 

Fourrage Azote 

complètement de 
privé d'eau. la récolte, 

.i'«sÉMB.~i"'coupe, 39 avril. . 1684" 68S7 
3" coupe 26 juin. . 1436 46 ,5 
3« coupe, 29 août. . 983 25 ,3 

Total. 4093 140,3 



Âu moment de la 3^ coupe» le saiofoia avait presque 
e^itièremeat dùpara. 



2® sÉrie,' 

• 


—1''' coupe, mai. • 
7 coupei lo juilleU • 




81S7 
43 ,9 




Total. 


3761 


125 ,6 




coupe, 5 juin. . 

2« coupe, 18 juillet* . 


2689' 

1509 


82S6 

48 ,o 




TouK 


4131 


180 ,9 

• 


8ÉW. 


— 1» coupe, 16 juin. . 
2! coupe^ 13 août. • 


3W 

1894 


84S8 
48,6 




Total. 


5189 


133 ,4 



Ces devx dernières coupea avaient été (ailes daos les 
eoDditioiis ordmaircB, en même temps que le reste du 
cbamp. 

Du 16 juillet au 13 août, les parcelles de la deuxième 

et de la troisième série avaient à peine poussé quelques 
feuilles; et si nous laissons pour un moment de côté les 
trois coupes de la première série, nous voyons que, plus 
nous nous rapprochons de l'usage ordinaire, plus le ren- 
dement augmente, et plus est considérable aussi la masse 
totale de matières azotées contenues dans la récolte. 

Les trois coupes de la première série, réalisées à peu 
près à ia même époque que les deux coupes usuelles, 
nous offrent réellement un fourrage supérieur en richesse 
alimentaire aux deux coupes faites aux époques ordinai- 
res; mais ce résultat est obtenu aux dépens de la durée 
de la plante, car, en procédant ainsi, on avait déjà fait 
mourir une partie du sainCûjn ; d'où il semble résulter que 
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la pratique en était arrivée, depuis longtemps, à faire ce 
qa*aii6 théorie raitonnée eût pu loi concilier «de pkw 
avantageai. • 

L'extension donnée à l'élève du bétail dans beaucoup 
de régions date surtout de rintroduction du sainfoin dans 

les cultures fourragères; c'csl sans contredit le meilleur 
fourrage à taire consommer sur pied en vert| et tous les 
animaux en sont friands ; ]es moutons le rongent jusqu'au 
collet, et ce n'est qu'avec précaution qu'il faut les mettre 
dans des sainfoins qui ne sont pas destinés à être rompus 
immédiatement après. 

Le regain iemWu qui pousse 9 soit après la première 
coupe de la petite variélé, soit après la seconde coupe de 

la grande variété, est un des plus riches fourrages verts 
que Ton connaisse ; il vaut presque son poids de foin nor- 
mal ffané de prê naturel, et il aurait une Valètar plus que 

double comme fourrage sec. 

On peut s'expliquer ainsi eommenti dans rarraère-* 

saison , peuvent encore vivre et donner un produit pas* 
sable les vaches k lait de certains pays secs, qui ne Urour 
vent il peine chaque jour que de rares feuilles de regain 

lie sainfoin. La qualité supplée ici en partie à la quautiic. 

La sainfoin se sème quelquefois dans le blé d^automne; 
plus souvent dans les blés de printemps, le seigle, Forge 
ou ravoine. U est très-sensible à i*action du plâtre, même 
dans les sols essentiellement calcaires. 

TaàFLE rouge ordinaire. 

Le trèfle rouge ûrdmairê (trifoUumpralense des bo- 
tanistes) , connu encore dans la basse Normandie sous les 
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i 

noms de trémaine et de 'pagnolée, est la base de toute 
boDoe agriculture des climau frais ei humides, comme 
la luzerne el le sainfoio sont la base de ragricnltare des 

climats et des terrains secs. 

Le trèfle réussit moins sûrement dans le midi que dans 
le nord ; il y produit quelquefois des récoltes étonnantes 
par leur abondance, tandis que d'autres fois, lorsqu'on 
n'a pas les ressources de Tirrigation, le^ récoites sont 
presques nulles , à cause de Textréme sécheresse* Dans 
toute la région située au nord de la Loire on peut compter 
sur deux coupes, d'autant plus abondantes que le sol, 
d*ailieurB de nature convenable , sera mieux préparé et 
plus profond. 

Dans tous les cas, on ne peut compter sur une réussite 
certaine que dans les terres propres à la culture du 
froment. 

Le trèfle pourrait durer trois ans dans les terres qui 
lui sont plus particulièrement favorables, mais on ne le 
conserve habituellement que deux ans, parce que» la troi- 
sième année, il s'édaircit beaucoup , se trouve souvent 
envahi par les mauvaises herbes, et son produit n est 
plus suffisamment avantageux. 

Les cendres du trèfle contiennent beaucoup de potasse, 

et celte circonstance explique sa réussite sur les sols un 
peu argileux, qui contiennent ordinairement une plus 
forte proportion de cette substance que les terrains pure» ! 
ment calcaires ; ces mêmes cendres contiennent aussi 
beaucoup de chaux, et cette circonstance explique les 
bons eflets du marnage, du diaulage et du plâtrage sur 
les champs oii le trèfle réussit bien. Les bons effets du 
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plâtrage se font sentir sur cette plante même dans les 
sob calcaires ou marneox. 

Le rendement du trèfle est habituellement compris 

entre 5 ei 10,000 kilogrammes de fourrage fané par iiec- 
tare» suivant la qualité du sol. 

Si , pendant les manipulations dont il est nécessaire* 
ment Tobjet avant d'être emmagasiné au fenil, il ne per- 
dait aucune de ses feuilles ni des extrémités de ses jeunes 
rameaux, le trélle fauché en pleine fleur contiendrait, 
par kilogramme de fourrage complètement privé d'humi- 
dité, 26 grammes et demi d*azote, ce qui correspondrait 
à 21 ou 22 grammes par kilogramme de fourrage fané 
dans les conditions ordinaires. 

Les nombreuses analyses que j*ai dites sur du trèfle 

marchand de bonne qualité ne m'ont jamais donné plus 
de 16 à . 17 grammes d*azote par kilogramme, et souvent 
moins. 

Cetie différence est due à la perte que le Ircflc éprouve 
pendant le fanage et le boiielage ; les feuilles et débris 
divers qui peuvent ainsi se détacher et tomber sur le sol 
peuvent s'élever jusqu'à 15 ou 20 pour iOO, lorsque les 
manipulations se font au milieu du jour, et par un soleil 
ardent. Nous admettrons, dans la suite, que cette perle 
ne s*éléve qu*è 10 pour 100, parce que les résultats que 
nous venons de citer sont exceptionnels. 

Lorsqu'on examine séparément les différentes parties 
du trèfle on trouve, comme pour le sainfoin, des diSeren* 
ces considérables entre la richesse en azote des fleurs, 
des feuilles, de la partie supérieure et de la partie infé- 
rieure de sa tige. Voici le résumé des résultats obtenus 



par rexamen du trèfle marchand, complètement privé 
d'humidité à Tétuve : 

Azote. 

Fleurs (e/)îs en^/er) . . . 36^,3 par kilogramme. 

Feuilles 

i/5 supérieur des tiges . » 18,1 

. 2/3 inférieur des ti^eâ . . 1 1 ,5 

Les débris qui se détachent pendant le ftnag« et le | 

LoUelage, débris que je désignerai, comme pour la luzerne ; 
et le sainfoin, sous le nom de fleurain^ contenaient 39 
grammes d*azote par kilogramme* 

> 

Comme la luzerne et comme le sainfoin, le trèfle ne 

présenie ni la même composition chimique, ni la même 
valeur alimo II taire aux difiérenies époques de sa végéta- 
tion ; considéré à Tétat de fourrage vert, la coupe du 
printemps es! d'autant plus riche en matière azotée 
qu'elle est plus tendre ou moins avancée; à 1 époque de 
rapparition des fleurs,. cette richesse reste à peu pris 
constante jusqu'au moment ou le trèfle défleurit; voîci 
à cet égard quelques résultats d'observations faites, en 
^855 et en 1836, sur des terres de fertilité et de valeur 
différentes : 

Azote par kilogramme de trèfle vert. 
1855. 1856. 

Hauteur 0»,15 . 36 mai. . 6^,8. 23 avril. 6^,8 
30 a 38 centhnèlres • 2juin. . S»8« 6mai. 5,4 

60 à 63 centimètres . 2 juillet. !21Juui. 5,5 

Lorsqu'au lieu ée considérer la première coupe on 

considère la coupe d'été, c*est généralement Tinverse 
qui a lieu, ce qu'on peut attrihuer à ime plus for&e pro- 
portion de feuilles dans la masse du fourrage et à une 

moins grande prédominance des tiges, et peut éire ausdi 
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à une moindre proportioa d'eau contenue dans la plante 
90US rioflu^ee de la séchereM estivale* 



Quoi quil en soit de Texpltcation, voici à Tappui du 
fait quelques résultats d'analyses de trèfles récoltés sur 
les mêmes ehamps doul il vient d'être question : 

Aiota par kilogrammA du trèfle tert. 
Hauteur de la plante* iS55. ISSS. 

{K è 30 eentimètres . « • B^,tt • . » 

De 20 à 35 centimètres , . 6 ,4 . , 68,3 
£q pleine Ûeur 6 ,6 • • 6 ,7 

Lorsqu'au lieu de considérer le trèile à Tétat vert on 
le prend complètement privé d*eau, on le trouve toujours 

d'autant plus ricfie qu'il csl moins avancé dans son déve- 
loppement» et la diUérence est quelquefois irès-considé* 
rable, comme on en jugera facilemem par les nombres 
qui suivent , se rapportant h divers produits récoltés la 
même année sur des parcelles continués : 

Aïole par kilo- 
gramme de trèfle 
compiétmentieo* 

Coupe du 2S avril 

— dû 16 mai oG ,3îj 

— du 29 mai 32 ,00 

— du 7 juin 39 

— du 21 juin ^ 27 ,4^ 

Comparé au dernier, le prenaier fourrage présente, à 
poids égal, un excédant de richesse de plus de 5d pour 
100. 

Maïs si» laissant pour un moment de c6té les difficul<* 

tés plus grandes de dessiccation, le trèfle coupé de bonne 
beure constitue un meilleur foiurage sec que le trèile 



coupé en pleine Heur, son rendement est alors looiiis con- 
sidérable et Ton peiit se demander si l'on gagne par U 
qualité ce qu'où perd âur la quaulîLé.. 

Je me suis livré, en 4855 et en 4856, à plusieurs sé- 
ries de recherches desquelles il est résulté : 

1^ Qtt*on 8*expose à abréger la durée do trèfle, dans 

les terrains secs , en multipliant les coupes de manière 
que chacune d elles ait lieu avant Tapparition des ileurs; 

3^ Qoe l'avantage trouvé dans la qualitéi en procédant 
ainsi, ne compense pas toujours la perte qoeFon éprouve 

sur la quantité , parce que la masse totale de matières 
azotées contenues dans la récoite est sensiblement plus 
grande, lorsque les coupes se font au moment oùle trèfle 

est en pleine fleur, qu'à toute autre époque, et qu'ainsi 
la pratique séculaire avait encore» sur ce point, devancé 
la théorie. 

Cependant, lorsqu'il 8*agit d'acheter du trèfle sur le 

marché, le plus avaniageux, pour racquéreur, sera lou- 
jours celui qui aura été récolté le plus tôt possible, s*il a 
été convenablement récolté. 

Suivant H. G. Heuzé, 100 kilogrammes de trèfle vert 
coupé en fleurs donnent environ 26 kilogrammes de 
fourrage fané; j'ai trouvé, pour nos trèfles de première 
coupe de la plaine deCaen, S7pour iOO. Ce nombre 

serait plus considérable, si la coupe était un peu tardive. 

U. Boussingault a fait observer, avec raison^ que la 
seconde coupe, dans les mêmes condiUons de développe- 
ment, donne ordinairement en fourrage sec un rende- 
ment plus élevé que la première pour 100 kilogrammes 
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de vert; ii porte ee nombre k 29 pour iOO ; je Tai sou- 
venl trouvé égal à 30 ou 51 , ei quelquefois plus élevé, 
surtout lorsque Taunée est sèche. 

Sans pénétrer dans le sol à une aussi grande profon- 
deur que celles de la luzerne et du sainfoin, les racines 
du trèfle vont» comme ces dernières, chercher dans les 
couches profondes da sol la majeure partie des cléments 
de nutrition qu'elles n'empruntent pas à Tatmosphère, 
et surtout les phosphates et les matières azotées. Lors- 
qu'on vient, au bout de deux ans, à détruire le trèfle, la 
majeure partie de ces racines viennent enrichir, parleur 
décomposition, la couche superficielle où se font habi- 
luellement les labours. 

Le poids de ces racines s'élève, suivant M. Heuzé, à 
5200 kilogranunes dans les terres moyennes de Seine- 
et-Oise, et nous pouvons hardiment le porter à 6000 
kilogrammes par hectare dans nos terres moyennes de la 
plaine de Caeiî. 

Si nous admettions, avec M. de Gasparin, que ce poids 
est égala 83 pour 100 du rendement annuel, noua ar- 
riverions & un chiffre beaucoup plus élevé encore. 

D'après les analyses de M. Lecorbeiller^ ces racines, à 
Tétat ordinaire, contiennent 9*^ ,7 d'azote par kilogramme, 
ce qui représente^ pour les 6000 kilogrammes, un total 
de 58 kilogrammes d*azote' ; si maintenant, aux racines, 

• 

* Voici les résultats plus circonstanciés de cette anal^ : 
Ean. . . • • 670^0 grammes par kilogramme. 
Matière sèche* . SSO^O 
Gendres» . • . 58^7 
Asot& «... 9^7 
Asote contenu dans les racines complètement privées d'humidité^ 
8Sf*>4 par kUogramme. (lleuzé^ Fiantes fourragères,) 

3 
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nous ajoutons 7 à 8(^0 kilogrammes de fleurain par 
année 9 soit pour 1^ deux années 1500 kilognmoMf 
contenant iWO fois 39 grammes ou plus de B8 kilo- 
grammes d'azote, on aura, pour les résidus de toute na- 
ture laissés dans le sol par un trèfle au bout de deux 
ans, une quantité d*azote représentée par plus de 116 
kilogrammes par hectare ; et si l'on y ajoute 247 kilo- 
graipmes contenus dans le fourrage des deux années de 
récolte, ainsi que la portion d*azote contenue dans le 
regain de la première ^ïonée, que Toa fait presque tou- 
jours consommer sur piacCf e'est-à-dire environ 2S kilo- 
grammes» on peut se demunder, comme pour la luxeroe 
et pour le sainfoin, comment une terre qui vient de pro- 
duire un ensemble de récoltes représentant plus de 270 
kilogrammes d^asote et prés de âOO kilogrammes de 
phosphates, c*est-à-dire plus de matière azotée et plus 
de phosphates qu'on n'en trouve dans trois récoUes de 
froment (paille et grain), peut encore donner ensuite une 
ou plusieurs bonnes récoltes de céréales, sans engrais. 

Nous venons de répondre tout k Theure k cette ques- 
tion, en citant le nombre qui exprime la richesse en azote 
des résidus laissés par le trèfle; 116 kilogrammes d'azQte 
et 52 kilogrammes de phosphates constituent une richesse 

bien plus que suffisante pour subvenir au prélèvement 
qu'exerce sur le sol une bonne récolte de froment. 

De même que celui de sainfoin et de luzerne, le foin 

de trèfle est d autant meilleur qu'il a étémoiuâ longtemps 
à se dessécher. 

Il parait constaté que le trèfle est plus favorable à la 

sécrétion et à Tabondance du lait que la plupart des 
autres fourrages, et Ton attribue cette propriété à une 
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pli» forte proportion de matières grasses. Les résultats 
pratiques semblent en eôet démontrer que le trèfle eoa- 
tâim UD meilleor aliment poar les bètes d'engrM <pie 
pour lea animaux de travail. 

Le trèfle se sème tantôt dans les eérèales de prin- 
temps, tantôt dans les céréales d'hiver. Les plantes qu*il 
redoute sont : Vorobane^, le ctMlule^ la folle avoine 
YagrostU traçante et le chiendent; parmi les animaux 
et les insectes» les limaces, le ver blanc elles mulots. 

Dans les terres pauvres, on se trouve bien de sacrifier 
la seconde eoupe de la deuxième année» que Ton enfonil 
en vert, pour doter le sol d'une plus grande masse de 

principes fertilisants. 

TnàFLB INCARNAT. LIIPIIUNB. 

Le trèfle ineamat» faroueh ou farouche^ trèfle d'Es- 
pagncypagnolée d'Espar/ne, etc., appelé souvent en- 
core trèfle de Roussillon, parce que c'est dans celte par- 
tie de la France que sa culture parait avoir pris nais* 
sancè, est une plante merveilleusement appropriée aux 
tt^rrains secs, pourvu qu'elle y trouve assez d humidité 
pour assurer sa sortie de terre* 

U se distingue du trèfle rouge ordinaire d*abord par la 
tome dé son épi et la eouleur de ses fleurs, mais surtout 

parce qu'il meurt après avoir porté graine. 

n se recommande surtout par le peu de cultures pré- 
paratoires qu'il exige» et par la facilité avec laquelle il 
peuts^assoeter h beaucoup de réeoltes dérobées seméea 
clair, navets» moutarde» etc. 
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Il se sème à une époque où Ton a pu s'assurer de la 

non réussite des trèfles rouges ou des satnfoifis quHI est 
deâûné à suppléer, pour éviter la disette du fourrage sur 
une exploitatioD. il se récolte en vert à une époque où 
les autres fourrages ne sont pas eneore assez avancés, et 
c'est un de ses principaux titres à rattenlion du cultiva- 
teur auquel il peut fournir jusqu'à âO ou 25,000 kilo- 
granunes de fourrage vert par hectare. 

Pâturé ou coupé de bonne heure» il repousse assez 
bien, tandis qu'il ne repousse plus lorsqu'il est coupé un 
peu tardivement. Du reste, comme fourrage vert, il est 
notablement iaiérieur au trèfle ordinaire à poids égal ; et 
comme fourrage fané, il a Tineonvénient d'être plus dur 
que lui. L'addition d'une petite quantité de vesces et 
d'avoine d'hiver ou de raygrass le rend plus appétissant, 
lorsqu'il commence à durcir. 

Il est sensible à l'action du plâtre et bien plus sensible 

encore à l'action des engrais pulvérulents aclife, poudret- 
tes^ guano, etc. 

Le trèfle incarnat demande des terres peu tenaces, qui 

n'aient rien à souiïi ir du séjour des eaux (calcaires légers, 
sables siliceux^ etc.); d'ailleurs il viendra d'autant mieux 
que les terres seront en meilleur état de propreté et de 
fertilité. Il n'exige cependant pas que ces terres soient 
préalablement ameublies, car il ne réussît jamais mieux 
que lorsqu'on sème sa graine, non mondée, sur uo 
champ à peine ratissé et roulé. 

Malgré toutes ses bonnes qualités, le trèfle incarnat ne 
saurait étrè mis sur la même ligne que le trèfle rouge et 
le sainfoin, comme plante améliorante^ parce que ses ra- 
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cinés ae pénètrent pas à la même proioodeur dans le soJ, 
et parce qu'il ne làisse pas, comme ,ces dernierb, une 
masse considérable de résidus propres à servir d'engrais 
pour les récoltes qui doivent lui succéder. 

II serait difficile de contester son effet épuisant^ si Ton 

considère qu'une récolte de 20,000 kilogrammes de 
irèûe incarnat coupé en fleurs prélève, dans la couche 
supérieure du sol, et en quelques mois, plus de 80 kilo- 
grammes d azûie coQibiné, e*est-à'Uire au moins autant 
qu'ime bonne récolte de froment. 



IVBAIB VIVAGB. 

De toutes les graminées fourragères [qui durent plus 
d*une année, Hyraie vivace (ray'grasSf Mium perenné) 

est la plante la plus souvent cultivée eu ADgleteire, soit 
seule, soit mélangée de trèfle. 

Dans les terrains maigres et secs, Tivraie vivace fleurît 
ras de terre ; sur les sols qui lui conviennent et qui sont 
bien préparés, elle donne une herbe haute et épaisse. 

Le ray-grass est généralement moins estimé comme 
fourrage sec que comme fourrage vert , parce qu'on le 
fauche ordinairenieai trop tard, et qu alors il devient dur. 

Son produit moyen, dans des conditions ordinaires, 

est évalué à ^,1)00 kilogrammes de foin sec marchand; 
dans des sols riches, ce produit peut s'élever jusqu'à 
9000 kUogrammes par hectare. 

La précocité de la pousse du ray-grass, et la propriété 
qu'il possède de repousser avec vigueur quand il a été 
brouté ou coupé, surtout dans les terrains convenable- 
ment frais et susceptibles d être irrigués, le rendent pré- 
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cieux pour le pâturage et pour le produit à eonsomiiier 
en vert à Tétable* 

Suivant M. de Gasparin, le ray-grass, coupé m mo- 
ment de Tapparition des premières ûeurs» contient après 
le fanage, d*âzole parkiiogmmitef tandis iflie, aiiî- 

vant M. L. Vilmoria, coupé lorsque les graines sont en 
lait, il donnerait 4i pour i 00 de son poids de toini dosant 
IK grammes d*aK0t6 par ktiogramme. La diffièreiioe est 
assez grande pour mériter un nouvel examen de la part 
des chimistes. 

Cette discordance tient peut-être à une grande diffé- 
rence de fertilité du sol» et nous avons déjà vu (page 283) 
que H. Uouzeau a constatéi précisément dans une prairie 
à base de ray-grass, une différence de eet ordre, en com- 
parant le loin récolté dans un parcelle non fumée, et ce- 
lai qu'avait produit une parcelle voisine fun^ avec un 
engrais liquide* 

On sème habituellement le ray-grass au printemps, 
soit avec du blé de mars, soit dans un blé d*biver après 

un hersage. 11 peut durer, lorsqu'il est bien garnie sept 
ou huit ans, pourvu qy^'on le fume à propos* 

« L'ivraie vivace est une plante véritablement épui* 
< santé, dit H. de Gasparin ^ ; les Anglais la considèrent 
c avec raison comme une des graminées qui épuisent le 

« plus la terre. > 

Arthur Young cite une expérience faite dans le comte 
de Kent , de la moitié d'un champ semé eu trètle et 
l'autre moitié en ray-grass, qui furent ensemencées. en 
blé après lé défriphement de ces plantes. La portion qui 

♦ Cwrs d*agrieultwre, t. IV. p. 496. 
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avaii porté du tréûe donna lô double de celle où avait 
v<ISété le ny-'grass 

âdffieuant un rendement annuel de 4500 kilo- 
grammes et une durée de quatre ans seulement» les 

18,000 kilogrammes de foin récoltés ont dû prélever sur 
le sol une proportion d*azote combiné qui ne s'élève pas 
à moins de 216 kilogrammes par hectare, près de deux 

fois et demie ce que prélève une récolic de IVument. 

IVBAia ou RAf-ORASS d'jTALIE. 

Celte variété d'ivraie végète plus vigoureusement que 
rivraie vivace dont nous venons de nous occuper; mais 
eHe ne dure habituellement que deux ans en plein rap- 
port. Cependant, avec le secours de fortes fumures, on 
est quelquefois parvenu à la faire durer cinq ou six ans. 

Elle gazonne moins que le ray-grass anglais et exige 
absolument des terres fraîches ou irriguées pour donner 
d'abondants produits. 

On en peut obtenir, dans de bonnes conditions, trois 
coupes abondantes la première année. Dans le Milanais, 
où elle est soumise à rirrigation , on en obtient jusqu% 
â$pl ou huU coupes. Son rendement peut aller à i5|000 
kilogrammes de foh païf heolare, et même dépasser ce 
chiflfre. 

Suivant Vilmorin, Thmiie d*Italie, coupée en fleurs, 

donne 32 pour lÔO de son poids de foiû fané, dosant 
i7<%9 d'azote par kilogramme. 

Une plante dont les racines nombreuses occupent la 
couche supérieure du sol , dont le rendement peut 

* Anteir Yooflg^t XIV, p. isi,stt. iv, p. âSi. 
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s*élever annuellement à IB^OOO kilogrammes, dont cha- 
que kilogramme contient près de 18 grammes d'azote 
en eombinaison» doit exiger d'énormes fumures pour ne 
pas épuiser fortement le sol qui l'a portée. En réduisant 
à deux années sa durée, les 50,000 kilogrammes de foin 
qu'elle aura produits auront emprunté à la couehe supé- 
rieure du sol S57 kilogrammes d*azote , sept fois plus 
qu'une bonne récolte entière de blé (paille et grain), tout 
ee que renferment d'azote 4000 kilogrammes de bon 
guanOt ou 88,000 kilogrammes de bon funier de ferme, 
en admettant, ce qui n'est pas possible, que tout ce guano 
ou que tout ce fumier ait été transformé en principes 
assimilables absorbés par la plante fourragère. Le ray-- 
grass nous conduirait au même résultat après ses cinq à 
six années de durée; par conséquent, nous ne devons 
pas être surpris du résultat cité par Arthur Young ; il 
pouvait être prévu. 



SOAGHO A SUCRB DS LA GBiNB. 

' Parmi les acquisitions nouvelles de plantes fourra- 
gères sur lesquelles on a , dans ces derniers temps, 
appelé raltenlion des cultivateurs, il n'en est aucune à 
roeeasion de laquelle on ait fait M plus magnifiques 
promesses qu'à l'occasion du sorgho à sucre de la Chine. 
Cette plante peut être considérée tout à la fois comme 
plante industrielle par la forte proportion de suere qu'elle 
renferme, et comme plante fourragère par la masse 
considérable de tiges et de feuilles qu'elles produit. Nous 
laisserons de côté ici le côté industriel de la question, 
dont l'étude laisse eneore à désirer^ parce que, d*ailleurs, 
la culture du sorgho comme plante à sucre n'intéressera 
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probableodeDt q^*ua peiit nombre de nos dépariemenu 
méridioDaaiy et nous nous boroerons à .eoiisidérer le 
sorgho comme plante fourragère. 

Tout le monde paraît d'accordaujourd^bui pour auri- 
baer à cette plante une haute valeur pour ralimentatioB 

du bétail, et son rendement, dans les terres qui lui con- 
viennent le mieuxi a quelque chose de fabuleux. 

Suivant M* Picard» viee-président de la Société d*agrif- 
culture du département de Vaucluse^ le sorgho, semé 
du 15 au 30 avril» peut donner quatre coupes de four- 
rage yert d'environ 60 centimètres de hauteur chacune : 

Semé vers la fin de mars. • . • 8 coupes. 
~ vers la fin de juin. ... 2 coupes. 

— vers la ûn de juillet. • • i seule coupe, 

et le rendement moyen, dans de bonnes conditions, peut 
être évalué à 50,000 kilogrammes de fourrage vert et 
tendre. 

Lorsqu'on attend l'apparition des pànletdes, la masse 
de fourrage vert peut aller jusqu'à 80,000 kilogrammes 

par hectare, et même au-delà, si Ton retarde la coupe 
jusqu'au moment de la formation des graines. On a cité 
plusieurs fois, dans les recueils agricoles périodiques, 
des rendements de 100,000 et même de 120,000 kilo- 
grammes par hectare. 

M. le courte de Cruernon-Ranville a obtenu en 1858, 

dans le Calvados, eu scmaiil dans la dernière semaine 
d*avril ; 

l"* Une première coupe faite à la fin de juillet, rendant 
20,000 kilc^ramme^ de fourrage vert par hectare ; 



2* Une féconde coupe au commencemenl de novem- 
iMre, {»*oduisaat 11,700 kilogrammes de jewies tiges 
vertes par hectare. 

Ces deux coupes réunies formaient un loial de 3i ,700 
kilogrammes de tiges dont la haateur wiait de 60 à 
eemimèfrss do baalemr. < 

Le rendement s^est élevé à 79,000 kilogrammes en 
laissant le sorgho sur pied josqa'à la complète formation 
des graines, mais non jusqu'à keor complète maturité, 
qui paraît difficile à réaliser dans nos départements du 
Nord-Ouest, même dans des années comme 1857 et 
1888* f 

M. de Beauregards*est servi avec avantage du sorgho, 
pendant phisieurs mois, comme nourriture exclusive des 
bœufs d*engraîs et de ses bœufs de labour. L*emploi de 
cette plante, pour ralimentatîon des vaches laitières à 
donné également dehons résultats sous le rapport de la 
^antité, et surtout de la qualilé^u lait, et eeademîers 
faits, observés d*abord dans les départements méridio- 
om» onl été vérifiés plusieurs fois danp la plaine ds 
Caen^ ntUimment par HH. Craster frèiesi de Mathieu, 
et par M. Manouryy dcLébisey. Cet intelligent cuiiiva- 
leur a même constaté ^e les chevaux laissent encore le 
foin pour le sorgho, alors même que la plante» devenue 
très-dure, n'est plus recherchée par les vaches que pour 
ses feuilles, que les animaux ne refusent jamais. Beau- 
coup' d'autres cultivateim onl été à mémo de eoMaler 

' M. I.uirens a obtenu, dans TAriége^ plos de 100,000 kilo- 
grammes eu deux conpes. 
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kâ cxodienles qualités da aorgbo eomme foamge, el, 
parmi ceux du Calvados, nous pourrions encore citer 
M. Binetlej propriétaire -cultivateur aux environs de 
Ponir-l'Evèquey et plosiem? cultivateurs de Seioe-^t- 
Nme et du Loiret* - ..i 

Nous pourrions encore ajouter que les expériences de 
M. deBeauregard ne bdssçnleueun doute sur la^possi- 

bilité d'en faire consommer avec succès la graine parles 
volailles, sans citer une foule d*autres usages .^tt*ea 
assure lui avoir déjà trouvés* , . . . 

Ainsi tout le monde parait aujourd'hui s*accorder[à 
reconoaltre i|ue le sorgho est un excellent foivrage vertt 
mais jusqu*à présent, à ma eonnaissanee du moins, |it 
n*a été publié aucune analyse d'où Von puisse conclure 
avec probabilité sa valeur comme fourrage comparé aux 
autres fourrages ordinaires, et 'ses exîgehces, déddtes 

de sa composition même, afin de marquer la place qu'on 
pourrait lui assigner dans les assolements» si sa culture 

.venait à s'étendre sur une éebdie un peu eonsidérabfe. 

• . . • , ' ♦ 

J'ai profité de Tobligeance de M* le comte de Guer* 
noA-ftanviUe pour compléter mes études sur eett^ intér 
neasante question, et- pour détermine»^ an moins approxi* 

mativement, et par comparaison, la valeur alimentaire 
probable du sorgho dans difféi^entes parties et dans 
ses différent^ étatB. 

Voici en peu de mots les principaux résultats de cette 
étude, en' les rapportant à un kilogramme de matière 
eomplétement denéchée à Fétuve : 
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Phosphates 
Azote par évalués ea 
kilogramme, phosphate 
de ciiaiix 

Foumge de k première coupe 

(récolté fin juillet) 2lS3 18^356 

Fourrage de la deuxième coupe 
(commencement de novembre). • 34 ,9 16 j43S 

Tîges portent des graines en 
partie développées^ après sépara- 
tioà du pameule. / . . / .10,7 9 >688 

Feuilles des tiges précédentes. 94 ,0 lî ,S55 

Tiges effeuillées 6 ,S 9 ,496 

Graines, provenant d'une autre 
source. 16 ,9 7 ,391 

ta moyenne du rendement du fourrage vert en ma- 
tière complètement privée d*humidité me parait pouvoir 
être évaluée à 30 pour 100, tout aussi bien pour le 
sorgho coupé à 60 ou 70 centimètres, que pour le sorgho 
parvenu presque à la limite de son développement. 

Oh se rendra compte de ce résultet, un peu inattendu 

peut-être, en se rappelant que si, dans le premier cas, 
la tige est moins ligneuse et les organes foliacés relative- 
ment plus abondants, les tiges contiennent, par compen» 
sation, vers la limite de leur développement, une plus 
grande quantité de jus sucré assez aqueux. 

Nous serons donc bien près de la vérité en admeltant 
que le sorgho se compose, à toutes les époques où il 
peut être consommé comme fourrage frais» de 30 pour 
100 de substances sèches et de 70 pour 100 d'e^u. ^ 

> Dq moins ces nombres penvent être admis pour une année 
sèche comme 1S58, 
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Ed partant de ces nombres nous trouvons, poar la 

richesse de sorgho, k Télat frais, les résultais suivant: 

Axote par kil. de fourrage 
Yen firatchMoifiat ooopé. 



V coupe (fin juillet) 6«,4 

jt^ coupe (eommeneeaient de no- 
vembre « « • • 7 ,5 

Sorgho presque mûr K ,3 



Lorque le sorgho est coupé plusieurs fois, il est pos- 
sible de le tranfomer en fourrage fané susceptible d*une 

bonne conservation ; il en ser ait de même des feuilles 
des tiges mures, dans les pays où cette plante sera cul* 
tîvée pour en extraire du sucre ou de l*alcooK 

11 me parait difficile de fiure descendre aunléssous de 
90 pour iOO la proportion d^humidité que retiendra lo 

sorgho fané, du moins dans nos départements du Nord- 
Ouest ; en admettant cette proportion d*eau comme nor- 
male, la richesse en azote du fourrage fané serait ainsi 

représentée dans nos essais ; 

Azote par kilogrammo 
de fourrage UaiL 

coupe (fin juillet) ITgrammes. 

2'' coupe (commencemeutde novembre). 19,9 
Feuilles des ûges mûres 19,2 

Si nous comparons maintenaot, au point de vue de. 
leur richesse en azote, le sorgho et nos principaux four- 
rages usueb, nous sommes conduits aux conséquences 
suivantes: 

Comme fourrage fiiné, le sorgho ne connaît pas de 
supérieur parmi nos fourrages ordinaires; à Tétat vert 
el frais, lorsqu'il est soumis h des coupes multiples, il 
est notablement supérieur à la plupart de nos plantes 
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de pniries artifidellei ou naturelles, qui doseol^ me- 

ment plus de S^,S ou 6 grammes d'azote par kilogramme. 
Les feailtes séparées des liges mûres, moins aqueuses, 
seraient eneore plus riehes. 

Ces feuiHes, qui représentent 9 et 1/4 pour 100 du 

poids des tiges entières, constitueraient, pour uA rende- 
ment de 100,000 kilogrammes par hectare , plus de 
9000 kilogrammes d'un exeellent fourrage, Téquivaleni 
d'une bonne récolte de saidbin; et eoiatne V Pénal- frais 
elles ne contiennent alors guère plus de SO pour 100 
d*eau, elles aeplaeeraieiit à eèté du foin nofiMl fané de 
nos prairies naturelles. . . 

• * • ^ 

Enfin les tiges trés*avaneées en maturité, convenable-^ 

ment préparées, doivent consiituer encore un aliment 
comparable, s'il n*esl supérieur, à poids égal^ au^ ea-» 
rottes et aux belteraw* ' 

Si nous rapprochons tous ces résultats de ceux qu*on 
obtient des prairies artificielles, et si nous tenons en 

outre compte des rendements de part et d'autre, nous 
voyons que ce n'est pas sans raison que le public agrir- 
eote 8*e8t ému eh présence d'avantages aussi séduisants 
que la qualité el la quantité. Mais voyons niainlenant à 
quel prix peuvent s'obteoir de si beaux, succès ; en 
d*autres termes, quelles sont les exigences générales et 
spéciales du sorgho. 

Et d*abord, comme le moha, le sorgho redoute beisu- 

coup les gelées tardives du printemps, et les froids bàti& 
de l'automne. ' ' 

Si nous nous reportons, par la pensée, aux résultats 
analytiques cités page 3tt3, nous trouvons : 

1^ Que notre (»remiére coupe représente: 



Digitized by Google 



En naMière sècbe 6000^"*|Mirh€isl. 

ËQ dzote cûiubmé 127»8 
En pimphate de eb^iix . « « ilOti 

Que la seconde coU|pé renferme : 

£d matière ftèche • • • • « -3816,0 

En aïole eombiaé 87^5 

En phosphate de chaux . • • 58^0 

3^ Eofio que la réeolie de 80f;glio 
presqu'emiéremeot développé r^pré* 
ifiote: 

Eoqiatîéiwsédie . . . . , 3370Q>0 
En azote combiné . • • . ». SSS^O 

En phosphate de ohaux ^ . . 339|0 

G*est-à-dire que, dans le premier cas, le$ deut coupes 
enl dû 8*«ppropriert ep moins de sept mois, âi5 kilo^ 
grammes d*aiote eomUié, et Téqnivalent de itSkOoni- 
grammes de phosphate de chaux par hectare. La récolte 
de sorgho presqu'entiérement développé a e¥%é pUis de 
S83 kilograiomes d'azote et 339 luk||raiiu^ de pbes- 
phate, . , 

Or, si nous comparons cette consommation d'azote et 
de phosphates à eelle que l'analyse chimique attribue ^ 
une bonne récolte de blé (79 kilogrammes d^azote et 60^ 

de pliosphates), nous trouvons que, dans les conditions 
où nous nous sommes placés, le sorgho exige préê 
tmê fins autant d azote H de phosphates qu\une (oniMt 

récoUe de bLé(j^i.u\ie et grains réunis). 

Les exigences sont encore plus grandes si , au lieu de 
couper le sorgho avant qu'il ait atteial la hauteur d\uQ 
mètret ou lui laisse acquérir k pea près tout soo déve<» 
loppemeot. 



- Dam le cas où la graine parviendrait 1 malurîté , en 
admettant un rendement de 55 hectolitres à Thectare, et \ 
60 kiiograbunes pour le peida de ThectoUtret comme la 
graioe de sorgho renfimie, k Pétat nomialy 1 7 d*an>te 
par kilogramme, et Téquivalent de 6^, IS de phosphate 
de chaux, il faudrait encore ajouter aux nombres précé- 
dents, pour représenter la récolte de graii|iea» 98^, 
8 d*azote et 9 de phosphates. 

Le sorgho, pour donner de beaux produits, doit ; 
donc exiger une terre très- fertile ^ et doit t* épuiser 
Sautant plu» énergiquement que la réeoUe a éié pha 

vigoureuse et plm abondante. 

Quand on songe que le blé est déjà considéré comme 
une plante épuisante, on est malgré soi conduit à de 
sérieuses réflexions, en voyant que l^épuisemenê occfl- 
sûmné par une bonne réeùUê de eorgho correspond à 

l'épuisement causé aon PAa une, mais par taois bonnes 
réeoUes de froment. 

£q présence de ce seul fait, et sans nous préoccuper 
des chances d^insuccés qui peuvent être dues aux gelées ' 

tardives auxquelles celte plante est très-sensible, il nous 
parait difficile d'admettre que la culture du sorgho soit 
appelée à prendre une extension rapide et considérable. 

Le prélèvement d*azotequ*elle exerce sur le sol corres- 
pond à 16 ou 1800 kilogrammes de bon guano, dépense 
qui, jointe à celle du loyer de la terre et aux autres irais, 
rendrait, dans beaucoup de cas, la spéculation peu avan- 
tageuse. 

Mais il est un autre point de vue non moins sérieux, 
sur lequel nous croyons devoir appeler Tattention des 
agronomes et des cidtivateurs* 
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Quelle place attribuera-l-on à h cuUure du sorgho 
dans les aasolemenis? Devra-t-il, comme plante sarclée» 
précéder une céréale? Maïs il suffii d'examiner ses la-r 
cines pour reconnaître qu1l doit lirer, de la couche mèaie 
où puisent habiiuellement les céréales, Ténorme propor* 
tîon de phosphates et de matières azotées qui paraissent 
nécessaires à son développement. A ce point de vue, il 
nous parait diffieile de fonder sur de pareilles bases le 
succès d*une récoite de céréales. 

Ne perdons pas de vue que nous ne considérons ici le 
sorgho que comme plante fourragère, et è ce thre il ne 

satisfait nullemetii aux condîtîons fondamentales que nous 
cherchons à remplir autant que possible dans la culture 
des prairies artificielles. 

En effet» les plantes de grande cuUure les plus recom- 
mandables auxquelles nous demandons la plus grande 
partie de nos fourrages (trèfle, sainfoin, luzerne), après 
avoir produit des masses considérables de matières ali-- 
menlaires pour nos animaux, loin de laisser nos terres 
impropres à la culture avantageuse du blé, laissent, par 
leurs racines et leur débris foliacés ^ de nouveaux élé- 
ments de fécondité dans la couche supérieure du sol, qui * 
peut alors produire une ou plusieurs récolles sans engrais. 
Au lieu de faire, comme le sorgho, concurrence aux 
céréales en absorbant une partie des engrais destinés à 
ces dernières, les plantes dont il s'agit vont cherclicr, 
dans les couches profondes du sol, des matières fertili-* 
santés qui, sans Ténergique activité de leurs racines, 
seraient restées improductives pour le cultivateur. 

En un mot, nous pensons que le sorgho, malgré son 

rendement considérable, malgré sa haute valeur comme 
fourrage» n*est pas encore appelé à figurer éconamigu^- 

* 
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mentf et sur une grande échelle^ dans la production 
alimentaire destinée au bétail, parce qu*il est très-épui* 

sant, et qu il csi assez difficile de lui assigner une place 
rationnelle dans nos assolements. 

C'est à la pratique éclairée qu'il conviciu mainlenanl 
de décider en dernier ressorts! ces prévisions théoriques 
sont suffisamment fondées* 



DU RÉGIME DBS EAUX DANS LES VOHTAGNBS BOISÉES* 

Dans une note publiée au numéro kl de V Ami des 
Sciences^ j'ai appelé sur L expérience l aitention des ob- 
servateurs qui s'occupent de Timportante question des 
inondations. L'expérience seule pourra, en efTet, éclairer 
d'un jour suffisant les phénomènes complexes, qui se 
rattachent à cette question ; elle permettra de déterminer 
les causes du fléau, et par suite les remèdes à employer 
pour en aliénuer les effets* 

L'expérience suivante est de nature à constater Tin- 
ûuence du boisement des montagnes sur le régime des 
cours d*eau » et à donner la possibilité d^expliquèr cer- 
tains phénomènes qui ont été invoqués tour à tour par 
les partisans du reboisement des montagnes et par leurs 
adversaires. 

L 

Sur le territoire de la commune deLabrugnière (Tharn) 
se trouve une forêt de 1,834 heetares, connue sous le 
nom de forél de Montant et appartenant à la commune 
précitée. Elle s'étend vers le versant septentrional de la 
Montagne-Noire. Le sol est granitique. L'altitude maxima 
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est de i343 mètres au-dessus du niveau de la mer» 
et rindinaison varie de IS à 60 pour 100. 

Un petit cours d*eau , portant le nom de ruisseau de 

Caunan ^ prend sa source dans celte lorèt et rcçoil les 
eaux des deux tiers de la surface. A l'issue de la forêt 
. et sur ee cours d*eatt se trouvent plusieurs usines è fouler 
les draps. n|)parlenant à MM. Dru, Fabre, Chabhert, etc. 
Ces usines exigent chacune une torce de 8 chevaux vapeur 
en moyenne , et sont mues à l'aide de cames , qui font 
manœuvrer quatre paires de pilotis ou marteaux en bois 
dans des compartiments désignés dans la localité sous le 
nom d'atf^es. 

La commune de Labrugnière 8*était longtemps fait re- 
marquer par son opposition au légime forestier. Les 
abus du pâturage et la cognée avaient converti la forêt 
en un immense vacant, et les choses en étaient arrivées 

à un point tel que, vers l'année 1840, les produits de 
celle vaste propriété subvenaient à peine au payement 
des frais de garde et dlmpAt» et à la fourniture aux ha» 
Litaau d'un affouage plus qu*exîgu. 

Pendant que la forêt était ainsi ruiiiée et que le sol 

était dénudé, imraédiatemeiu après chaque pluie abon- 
dante, Teau faisait irruption dans la vallée, entraînant une 
grande quantité de galets dont les débris encombrent 
encore le lit du ruisseau du Caunan. La violence des 
eaux était même quelquefois telle qu'on était contraint 
d'arrêter les machines pendant un certain temps. Du- 
rant Télé, un autre inconvénient se produisait. Pour peu 
que la sécheresse se prolongeât, le débit du cours d*eau 
devenait insignifiant; les usines ne pouvaient utiliser le 
plus souvent que le travail d tme auge y et il n'était pas 
rare même de les voir réduites à chômer complètement. 



• 
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A partir de 1840, Tautonié municipale, dont on ne 
saurait trop louer ke zèie en cette circonstance, parvint à * 
éclairer les populations sur leurs véritables intérêts. Pro- 
tégée par une meilleure surveillance, améliorée par des 
travaux de repeuplement bien conduits» la forêt n*a pas 
cessé de progresser jusqu'à ce jour. Bien qu'elle renrerme 
encore une assez grande quantité de vides (150 hectares 
environ), elle donne déjà de très beaux produits à la 
commune , qui se trouve aujourd'hui la plus riche des 
communes rurales du département. 

A mesure que le peuplement s'est reformé, Pétai 
précaire , dans lequel se trouvaient les usines précitées, 
a disparu, et le cours d*eau a subi, dans son régime, les 
plus heureuses modifications. Ainsi, on ne voit plus ces 
crues subites et violentes qui forçaient à arrêter les ma- 
chines. Le débit ne commence à augmenter que six à 
huit heures seulement , après le commencement de la 
pluie ; les crues suivent une progression assez régulière 
pour arriver à leur maximum, et il en est de même dans 
la période décroissante. Enfin , circonstance qui a sur- 
tout vivenoent frappé les usmiers, il arrive qu'en été les 
usines ne sont plus réduites à cbèmer pendant un temps 
plus ou moins long : elles marchent régulièrement avec 
deux auges, et souvent même avec trois. 

Cet exemple est remarquable en ce sens, que toutes 
les autres circonstances étant restées les mêmes , on ne 
peut atu*ibuer qu*au reboisement les changements sur-* 
venus dans le régime du cours d*eau , changemeitfs qui 
peuvent se résumer eu deux mots: atténuation de la 
crue au moment des pluies > augmentation du débit en 
temps ordinaire. * 
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St aetueilemem on Yem bien se reporter ii la tiuesdoti 
des inondfttîons ) on eomprendro, d'après Texemple qui 
précède, le rôle capital que sont appelées à jouer les 
mootagaes eonverles de foréis. Ën retardant 1 eeoute- 
menl d'une partie des eaux au rooment des pluies, elles 
diminuent les chances d inondation. Ën augmeolant le 
débit des cours d'eau en temps ordinaire » elles peuvent 
. rendre de grands services, au point de yue de Tagrienl-» 
ture et de l'industrie. A ces avantages déjà si précieux, 
il faul ajouter encore oelui d*un aecroissemeot notaUe de 
produetion et de eombustible. 

II. 

L'expérience que je viens de rapporter servira, en 

outre, à meure en évidence une erreur généralement 
commise par les adversaires du reboisement des mon- 
tagnes • 

De célèbres voyageurs, parmi lesquels iimesuflirade 
citer MM» deHumboldt, Boussingault , Becquerel, ont 
reconnu, tant en Europe qu*en Asie et en Amérique, 
que partout où on a opéré des défricliemenis sur une 
grande échelle, le volume des eaux courantes a diminué; 
que ce volume a augmenté avec le reboisement ; enfin 
qu'il n'a pas varié lorsqu'on n'a pas touché aux forêts. 

S'emparant de ce fait, les adversaires du reboisement 
concilient que réeoulemait superficiel doil être plus eon~ 
sidérable dans les terrains boisés que dans les terrains 
déboisés, et sont .naturellement conduits à avancer cette 
proposition : quér* ks forêts, au point de vue des inon- 
dations, aUr lieu de diminuer le danger, ne iont que 
raccroilre. 

Il faut convenir qu'au premier abord ce rammnement 

parait rigoureux. Mais si Ton consulte les ouvrages des 
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illiisires observateurs qui ont constaté , le phénomène 

dont il s^agit, ou ue tarde pas à reconnaître qu'ils se 
sont bornés à cooslaler le fait brut, et qu*iUn*ont entendu 
parler que du débit ordinaire des eaux courantes* Nulle 
part ils ne font allusion à ce qui se produit au moment 
d*une pluie. Cela se comprend ; la question des ioon- 
dations n'était pas Tobjet des occupations de ces savants 
qui ne faisaient porter leurs études que sur Thydrologie 
générale des pays qu'ils visitaient. Quoi qu*il en soit, 
c'est sur ce fait que les adversaires du reboisement des 
montagnes ont principalement basé leur théorie. 

L'expérience que j'ai citée, du ruisseau de Caunan, 
démontre qu'il peut très bien arriver que le débit orcU- 
mire d'un cours d'eau au^ente , sans que ce cours 
d'eau doive inspirer plus de craintes au point de vue des 
inondations, et même en diminue le danger. Elle prouve, 
en outre, parles retards prolongés qu'éprouvent les eaux 
pluviales en se rendant dans le .thalweg, que l'écoule- 
ment superficiel a été beaucoup plus faible lorsque la 
surface du bassin a été couverte de bois que lorsqu'elle 
était dénudée. 

. Il est , du reste^ facile de se convaincre, même à 
^rtoW, que la proposition avancée, par les adversaires 

du reboisement, n'est pas une conséquence inéviiable 
du fait observé. Soit deux bassins identiques, sous tous 
les rapports, et recevant tous deux la même quantité de 

pluie dans le même temps. Admettons que, par siiile 
d'une circonstance quelconque^ la totalité des eaux plu- 
viales, tombant sur l'un des bassins, mette, par exemple, 
vingt -quatre heures pour s'écouler dans le thalweg; 
tandis que celles reçues par l'autre mettent huit jours.. 
Dans le premier cas, le cours d*eau récipient du bassin. 
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après avoir débité toute Teau tombée, demeurera à see; 
dans le second cas, au contraire» le cours d^eau débitera 
un certain volume pendant huit jours. Et si, pendant ce 
délai, un observateur survient» à moins qu*il n^arrive 
juste au moment de la pluiCi il ne manquera pas de dé- 
clarer, sans trouver de contradic leurs, que le volume 
des eaux courantes est plus considérable dans le second 
cours d'eau que dans Je premier. Sera-t-on pour celaen 
droit de conclure que ce dernier est plus dangereux que . 
l'autre au point de vue des inondations? ou bien que 
récoulement superficiel du second bassin est plus con- 
sidérable que celui du premier ? 

Celte hypothèse, qui n'est pas aussi gratuite qu'on 
pourrait le croire, suflSt pour démontrer combien on est 
exposé à s'égarer lorsque, parlant d'un fait d'observation 
cl sans Tétudier sous toutes ses faces, on se bâte d'en 
tirer des condusioas dans un ordre d'idées autre que 
celui auquel se rapporte le piiénorncne observé. Ce n'est 
donc pas sans raison que je terminerai^ comme au dé- 
but, en assurant que texpérience directe seule fournira ' 
les moyens d'arriver à la solution de l'importante ques- 
tion qui s'agite. L Forster. 



11 existe des vérilcs s! évidentes par elles-mêmes, (juc 
l'observation et le raisonnement seuls suillsent pour les 
constater, sans qu'il soit même nécessaire de les confir^ 

Micr par l'expérieiice. C'est dans ce cas que doit être 
rangée la question du régime des eaux dans les mon- 
tagnes. Quand celles-^i sont «déboisées, les pluies s'a- 
battent avec violenee sur leurs Uaucs dénudés, y 
produisent des écoulements rapides et abondants quira- 
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vioeot et ravagent leurs penies, pour aller se précipiter 
dans les terres basaes qu'elles inondeiit et dévastent. A 

ces ravages succède la sécheresse qui, sur ces côics pri- 
vées d'ombrages, se piroduit aussi rapidement que s'é- 
tak fait réeoulement torrentiel des eaux pluviales» bon- 

daiious et sécheresses allernalives; tel est, en deux mots, 
le résultat du déboiseittent des montagnes^ 

Dans les chaînes boisées, au contraire, la pluie est 
arrêtée dans sa ehute par les fatales qui la retiennent, i 
la divisent, et ne la laissent arriver à terre que privée de I 
toute violence. Là, le sol couvert de mousses cl d*her- ^ 
bages, s'imbibe peu à peu de ces eaux qui ne le 
frappeni plus d*une ehute rapide, les relient de toute 
part par de nombreux obirlacles, et ne les laisse écouler 
que lentement vers les plaines inférieures qu'elles coa^ 
tinuent d*arroser longtemps encore après la cessation 
des pluies. — Parcourez les ioréis des moniagiies, et 
vous y rencontrerez des terrains humides, marécageux 
même, dans leurs cavités; mais vous n*y trouverez pas 
ces ravins destructeurs qui sillonnent les flancs des monts 
déboisés! Les bois qui couvrent, les montagnes tendeoi 
à empêcher les inondations, en ralentissant réeoulement 
des eaux, et combattent les sécheresses en accumulant 
constamment Thumidité qui produit .les sources fertili- 
santes. 

De même qu'il faut couvrir de bois les flancs des mon* 
tagnes, il faut défricher les grandes forêts des plaines ; 
mais à la condition de les remplacer par de nombreux 
bouquets de bois qui meUent ces plaines à Tabri des 
vents trop violents, et qui les alimentent d'une humidité 
convenable* * R. KiËPP£LiM. 
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BULLETIN 

DELA 

SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTALE D'AGRICULTURE 

DV 

HAUT-RHiN. 



RÉSUMÉ DES DIVERS MODES DE PROPAGATION 
DES ÊTRES VIVANTS. 

Parmi ies inDombrables phénomènes que la nalure 
6ÎI concourir à son vaste et admirable ensemble, si pfein 
d*harmonie et de mer.veiiie3 , il en est peu qui soient 
aussi importants par leurs résultats» et aussi dignes d1n- 
tcrèt f que celui par lequel les êtres vivants se perpé- 
tuent par une série de descendances successives, et 

m 

parviennent ainsi à maintenir leurs races diversés au sein 
d^one immense et inépuisable création» 

Tout ce qui a rapport aux divers modes par lesquels 
s'effectue celte grande loi de la reproduction des êtres 
vivants, est consigné dans les archives delà science ; mais 
les personnes qui ne se voueal pas d'une manière spéciale 
aux études scientifiques n*en ont qu'une idée incom- 
plèle* J^ai pensé qu'elles pourraient s'intéresser à un 
travail qui iracerait d'une manière restreinte et en s'abs- 
teoaoty autant que possible » de détails techniques» une 
esquisse rapide des différents moyens que la nature a 
accordés aux êtres vivants pour reproduire des êtres 
aemblables à eux-mêmes. 



Pour meure dans cel essai l*ordre nécessaire à l'in- 
telligence des faits qu*il doit renfermer , je décrirai suc- 
cessivement les divers modes de reproductioo des 
plantes , puis ceux des diverses classes d*animaux , en 
passant, dans chacune de ces séries, des êtres inférieurs 
à ceux d une organisation de plus en plus parfaite* 

Mais avant d*entrer directement dans Texamen des 
nombreux phénomènes dont Tensemble constitue la 

grande loi de la rcjji oduciion des vivants, il est indis- 
pensable d'arrêter un moment notre pensée sur cette 
loi eHe-mémCy et d'en étudier la nécessité. 

Au sein de l'Étendue et de rÉternité, ces deux im- 
mensités absolues qui n'ont ni commencement ni fin, la 
puissance divine a dispersé une multitude de mondes 
dont le nombre est, sans aucun doute, aussi infini qae 
i espace et le temps dont ils peuplent les abîmes. Parmi 
' ees mondes innombrables, l'un des moins considérables 
est la Terre que nous habitons ; et cependant nous y 
voyons, avec une admiration profonde, que la main dii 
créateur y a répandu, avec une merveilleuse profusion , 
des êtres doués de la facuhc remarquable d agir par eux- 
mêmes, faculté dont sont privés les matériaux qui cons- 
tituent la masse inerte du globe, et que nous désignons 
par le nom de force vilale: aux plantes, elle donne le 
pouvoir de se nourrir et de se reproduire , tandis que 
les animaux jouissent en outre de celui de se mouvoir 
cl de seiiiir. Partout, sur la terre, la vie se présente à 
nous sous mille formes diverses , et nous voyons une 
innombrable multitude d'animaux et de plantes peupler , 
sa surface et les lioullVes de ses vastes mers. A voir la ■ 
Terre si habitée, et en songeant qu'elle nest qu'un 
atome imperceptible dans l'immense Univers» on ne peut 
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guère douter que les autres globes eélestes ne soient 

animés aussi par la présence d'une infinité de vivants, 
dont la nature et les qualités , spécialisées pour chaeun 
de ces globes, ne peuvent être conçues par notre imagi- 
nation, mais dont la raison nous fait admettre Texistence. 

Quoi qu*il en soit , de cette infinité de créations vi- 
vantes diverses qui peuplent sans doule l'Univers, celle 
Cfui couvre de toutes parts la suriace de la terre se mon- 
tre à nous comme une preuve évidente de la volonté de 
Dieu sur les destinées de celte planèle, qu'il a voulu faire 
habiter par une foule incommensurable d'êtres organisés t 
Remontons, en pensée, le cours des siècles et mettons- 
nous en présence de ceux de ces êtres qui existèrent les 
premiers* Ëo négligeant, pour un instant, de tenir compte 
de leur organisation, nous pouvons admettre par suppo- 
sition que Dieu , dans sa puissance infinie , eût pu les 
créer sous des conditions telles qu'ils eitôsent existé à 
perpétuité, et dans ce cas de la persistance de leur durée 
individuelle, tous ces êtres, même les plus infimes, au- 
raient traversé les siècles, constamment semblables à eux- 
mêmes, sans caducité, sans mortalité et sans postérité* 
Nous arrivons ainsi , par cette hypothèse , à Tétrange 
idée d'une création prenaière et unique, dont les sujets 
eussent persisté indéfiniment, sans changement dans 
leur consiiiuiion et, par conséquent^ sans aucun besoin ! 

Mais si de cette idée , si contraire à la réalité , nous 
passons à Tobservation des faits , nous arrivons facile- 
ment et promptement à la connabsance de la vérité. 

La consiiLution des êtres organisés nous laii recon- 
naître que leur vitalité réside dans le fonctionnement d*un 
certain nombre d'organes qui sont autant d'instruments 
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parlieuUars destinés cbaeun à un (mail spécial , et pM 

conséquent obligés de subir un mouvement et une fatigue 
qui ne peuvent se faire sans dépense et sans entrelien. 
Noos constatons alors que beaucoup de ces organes n*ooi 
d*autre but que de recevoir des substances étrangères, 
de se les assimiler, et de remplacer par elles les maté- 
riaux que d'autres appareils sont chargés de foire dis* 
paraître du sujet ; et que, de rensemble de ces fonctions, 
résulte le merveilleux mouvemefii par lequel les matières 
qui composent le corps d*an individu végétal ou animal 
sont sans cesse reçues, assimilées, employées, et rem* 
placées par d'autres^ quand elles sont enfin livrées à une 
déperdition qui se continue sans interruption. Les maAé* 
riaux qui sont ainsi absorbés incessamment, par chaque 
vivant, ne peuvent lui être fournis que par d'autres vi- 
vants, organisés d'une manière analogue. Ils existent donc 
nécessairement aux dépens les uns des antres , et cette 
dépendance produit Tune des pitis admirabies lois de la 
nature* 

Tous les êtres organisés sont composés essentiellement 
de quatre substances élémentaires', que la chimie dési- 
gne sous les noms de carbone, oxigène, hydrogène et 
azote, la première solide et les trois dernières gazeuses. 
C*est pour se procurer ces éléments nécessaires à sa 
constitution, que chaque être organisé est obligé d*ab- 
sorber les substances qui les coniiennent et qui ne peu- 
vent lui être fournies que par d'autres êtres semblables 
qui les lui livrent soit directement, soit par la décompo- 
sition que subissent leurs éjections ou leurs corps eux- 
mêmes. Les animaux herbivores vivent du tissu des 
plantes, et les carnivores vivent de la chair des herbivo- 
res, ce qui revient à dire que tous les animaux tirent 
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leur substance de celle des plantes. Celles-ci à leur tour 
se nourrisseot de fluides qui leur ^ut tourois par les 
animaux et qii*eUefl pubeDl dans Tair et dans le aoL 
Ces fluides nourriciers sont : T acide carbonique qui ren- 
ferme le carbone, rammoniac qui contient Tazote, et Teau 
formée d*oxigéne et d'hydrogène. Par la respiration» 
par la transpiration, par les éjections urinaires et excré- 
mentitielieS) et enfin par la fermentation putride à la- 
quelle sont abandonnés les corps morts» len matériaux 
qui conslilucnt les animaux sont transformés en fluides 
doQl Teau» Tacide carbonique et Tammoniac forment la 
majeure partie et qui» livrés direetement au sol ou ra^ 
menés à lui par Taclion dissolvante des pluies et des 
aeiges> viennent y servir d'aliments aux plantes. 

Ainsi les animaux servent à nourrir les végétaux» 

comme ceux-ci servent à les nourrir eux-mêmes. 

Cet échange continuel de substances constitutives 
produit ce remarquable résultat, que les mêmes quantités 
des mêmes éléments ehimîques passent constamment 
des plantes aux animaux et réciproquement, et que le 
corps de chacun de ces êtres est formé de matériaux qui 
se déplacent et se renouvellent sans cesse, et dont cha- 
que partie a déjà servi à la composition antérieure de 
milliers d^animaux et de plantes qui ont vécu préeé* 
demment. Nous voyons donc que, d'après la constitution 
des êtres vivants, d'après la nécessité de leur alimenta- 
tion, et diaprés la nature des matériaux que eelle-ei 
exige, aucun d'eux ne peut vivre qu'aux dépens des 
autres. ^ 

Des observations précédentes résulte donc ce principe 
incontestable : L'existence des êtres organisés ne peut 



avoir lieu que par leur destruclion réciproque. Dans ce 
principe se trouve impliquée la loi de la mon, pour tous 
les vivanl8> sans exeeption possible. 

Par sa mort, chacun d^eux rend à la nature les prin- 
cipes coDStiiuants qu'elle lui a momenianément prêtés, 
et qoi avant lui ont servi à des milliers d'autres» pour 
servir encore à d*autres milliers après lui. Produire et 
détruire, pour reproduire et détruire encore ! voilà la • 
loi de la nature, pour tous les êtres organisés* et e*est 
par elle que se maintient rfaarmonie des existences. 

Ainsi nous reconnaissons, d'une manière incontestable, 
qu'aucune vitalité n*est possible sur la terre, sans que la 
mort n*y succède k son tour. Les individus créés en pre- 
mier n ont donc pu être destinés à une existence per- 
pétuelle ; car ils ont été organisés de telle sorte que leur 
vie n*a pu se continuer que par la destruclion récipro- 
que à laquelle ils sont soumis. 

A ces considérations sur les nécessités de Torganisme 

même des vivants, se joignent d'autres èbservatîons non 
moins certaines, pour prouver qu ils ont été destinés à 
une existence limitée et appelée à se répéter par la re- 
production d*individus semblables à eux-mêmes. Gom- 
ment admettre, en effet, que le créateur, dont la sagesse 
infinie n*a rien produit qui ne lut utile et nécessaire, 
eût donné aux êtres organisés des instruments qui n'ont 
d autre usage possible que celui de la propagation, s'il 
n'avait voulu que celle-ci ne fût une loi de. la naturef 
Et comment admettre que ces êtres fussent destinés à la 
reproduction, sans reconnaître qu'elle ne peut s'effec- 
tuer qu'à la condition que les individus existants dispa- 
raissent au bout d*un certain temps pour ftire place à 
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leur progéniture, quand il est ri aisé de constater qu*il 
n'est pas une seule espèce» si infime qu'elle soit, qui» 
abandonnée à elle-même» sans destruction» ne eonvri» 
raît en peu d'années» de ses sujets» la surface entière du 
globe terrestre. 

Ce n*est pas tout encore l Eo étudiant les diverses 
phases par lesquelles la terre a passé depuis le jour de 

sa formation, la géologie nous enseigne que les races 
animales qui vivent aujourd'hui» font partie d'une siûéme 
création de vivants, et qu'elles ont été précédées par 
cinq générations successives. 

Il y a quelque cent mille ans que la terre sortait à 
peine de l'état d'ignition complète dans lequel elle avait 
été maintenue jusqu'alors, ne constituant qu'une masse 
énorme de matière fondue par une immense chaleur. 
Une légère croûte solidifiée commençait à renvelopper, 
et rabaissement de la température permit aux vapeurs 
de se fondre en eau et de couvrir de toutes parts» de 
mers chaudes» nombreuses et peu profondes» cette sur- 
face récente. Quelques espèces de zoophyles et d'arti- 
culés peuplèrent aussitôt ces eaux si différentes de nos 
océans modernes» et constituèrent la première création 
vivante. A mesure que la nature et l'étendue de ces pre- 
mières mers se modifièrent, ces races primogènes dispa- 
rurent et furent remplacées par des mollusques cl des 

poissons. La eoiuinuité de rabaissement général de la 
température permit aux eaux marines de devenir de 
moins en moins chaudes, et & Fatmosphère, qui jusqu*à- 
lors avait été obscure et épaisse, de s'épurer assez pour 
rendre possible Texistence de grands reptiles marins 
dont richtiosaure et le. Plésiosaure nous représentent les 
types principaux. Plus tard, les eaux» rassemblées dan& 
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des. bassin» moins nonibreux et plus profoodsi déoou-» 
vrirent des eontinents plus vastes et sur lesquek se fai* 

saieat resseniir déjà le$ mfluçooes des saisoos et de la 
luimère flaire que l'atmosphère tejaireie Jijssaii arriver 
enfin 'à la suriaee de ees continents nouveaux*' A eette 

époque apparurent les premiers mammifères herbivores, 

« 

dont les palœolhères et anaplothères eonstitaent les 
espMe^ eàraMérisilques. Ala raèe palceoffaérienne , qui 
formait la quainème création vivante, succédèrent les 
premiers carnivores et de nouvelles races herbivores, 
dont nous pouvons considérer les mammouths et les 
masiûdoutes comme les plus remarquables. Ce n*est 
qu*à ces derniers qu'a succédé la génération qui com- 
prend rhomme et les espèces actuellement existantes. 

La succession de toutes ces créations diverses est une 

preuve de la nécessité de la mortalité et de la repro- 
duoi¥>o de tous lea êtres Vivants* 

La propagatio[i des êtres de chaque espèce est donc 
une des lois essentielles de la nature. C'est par elle que 
les races se perpétuent et couvrent de populations in- 
nombrables, la surface entière du globe. 

rsous allons, à partir d a présent, chercher à exposer 
les divers moyens par lesquels s'effectue cette loi fonda- 
mentale de Texistence des plantes et des animaux. 



REPRODUCTION DES PLANTES. 

CRYPTOGAMES. 

L'immense population des plantes, dispersée de toute 
past sur la surface de la terre, renferme tous les éU'cs 
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vivaaU qui possèdent les organes nécessaires à leut 

nutrition cl ù leur repf oduciion, mais qui sont privés de 
la faculté de pouvoir se transporter d'un lieu à un autrci 
el de percevoir aoeune de ces impressiona que les objets 

extérieurs produisent sur nous-mêmes et que nous dé- 
signons par le nom de sensations. 

Pariiii le» végétaux il en est qui ne sont qu'un asifSiD- 

bluge de cellules^ sans vaisseaux, ni tiges, ni feuilles, ni 
racines; d'autres qui se distinguent des précéd^nta, en 
ce que déjà ils offrent à notre observation ces diverses 
parties à 1*état rudimentaire , et d'autres encore qui nous 
les présentCAt dans leur développement complet e^ dans 
un étal d'organisation parfaite. 

Les deux premières de ces séries sont privées de 
fleurs, et de fruits, ou ne nous montrent au plus que 
d'une manièfe élénmtaire et singulîèrenient restreinte » 
des organes semblables à ceux qui, dans la troisième, 
se flaanifestent d'une manière si brillante pour eiïectuer 
les actes de la floraison et de la fructifieation. Les deux 
premières de ces trois grandes divisions portent le nom 
de cryptogames et la dernière celui de phanérogames. 

Les familles les plus remarquables parmi les crypto- 
games, sont les algues, les champignons, les lichens, les 
mousses, les iougères et les prèles. La muiiiplicaiioii de 
ces plantes s*opèrepar desséminulesousporules, e'est-à- 
dtre par de petits corps arrondis, d*une ténuité extrême» 
qui tantôt apparaissent comme une simple poussière à la 
surface du végétal, et tantôt sont renfermés dans de 
petits appareils destinés k les contenir et qu*on désigne 
généralement du nom de couceptacles. C'est ainsi que 
nous voyons s^éleverj sur les mousses, de l^ers et gra- 



cieox filel^ terminés chacun par une petite urne remplie 

de sporules ; et que les feuilles des fougères portent sur 
leurs surlaces inférieures un grand nombre de petites 
cavités qui apparaissent comme autant de taches bru- 
nâtres, quand elles souL chargées des séminules à la for- 
mation desquelles elles sont préposées* 

Sit avant Tépoque de la maturation des sporules» on 

ouvre le petit appareil qui les contient , on le trouve 
rempli d*uu fluide mucilagineux dans lequel ces sortes 
de semences se développent librement et sans aucune 

adhérence. Puis, la maturation achevée, les conceplacles 
ne renferment plus que cette légère et abondante pous- 
sière des séminules qui sont appelées à reproduire des 

individus semblables à celui sur lequel elles se sout 
développées. ^ 

Le mode de propagation des cryptogames est donc 

aussi simple que l'organisation même de ces végétaux , 
qui doivent être considérés avec les zoophytes, comoie 
les êtres les plus rudimentaires de la création vivante. 



PHiLNÉROGAUBS. 

Les plus nombreux des végétaux sont les phanéro- 
games» c'est-à-dire ceux qui portent des organes bien 
distincts « destinés spécialement à la reproduction» et 
qu on désigne généralement par le nom de fleurs. Mais 
il en est parmi eux un certain nombre qui peuvent se 
multiplier par des moyens particuliers* différents de la 
floraison et de la fructification. En effet, tandis que 
toutes ces plantes peuvent se reproduire par Taction des 
organes générateurs renfermés dans les fleurs^ il en est 
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beaucoup, parmi elles, qui se propagent par des bulbes, 
des bourgeons, des tubercules, des rejetons, des dra- 
geons, des boutures, des provins, des marcottes et des 
greffes. 

BULfifiS. 

Les bulbes sont des corps plus ou moins arrondis, de 
texture charnue, formés d'écaillés insérées les unes sur 
les autres, et naissant au-dessus de la racine chevelue 
de certaines plantes vivaces, dont ils portent les liges. 
Tantôt les écailles sont emboîtées les unes dans les 
auires, de manière que T extérieure les enveloppe toutes, 
comme dans i ognon comestible ; tantôt elles ne se re- 
couvrent qu*imparfaitement et seulement par leurs côtés, 
comme dans les lys; d aniiesfois elles forment dcs sortes 
de quartiers intérieurs, comme dans les tulipes ; enfin 
elles sont quelquefois soudées ensemble intimement et 
constituent une pièce unique ei solide comme dans le 
safran. * 

Les bulbes, situées entre la racine ci la tige, végètent 
ordinairement au niveau du sol. Elles sont prolifères, 
e'est-à-dtre que chaque année elles se renouvellent en 
produisant une nouvelle bulbe à côté, au-dtssus ou au- 
dessous de rancienne. 

En plaçant en terre, sous des conditions convenables, 
une bulbe isolée de la plante qui Ta produite^ elle se déve- 
loppe et reproduit une plante semblable à celle de la- 
quelle elle provient. Plusieurs mêmes se livrent à une végé- 
tation complète, sous la simple influence de Thumidité : 
des bulbes de jacinthe, de narcisse, suspendues librement 
dans l'air, produisent des liges, des feuilles et des fleurs. 
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BOURGEONS. 

A Taîsselle des feuilles, au sommet des rameaux, ou 

bien même au collet des racines d'un végétal, appa- 
raissent de petits corps plus au moins globuleux, reoou- . 
verts d*écailles protectrices, et contenant les rudimenls 
des tiges, des feuilles ou des fleurs. Ce sont les bour- 
geons. Cçux des deux premières sortes sont ordinaire- 
ment moins renflés et plus allongés que ceux de la troi* 
sièrae. Les écailles qui les enveloppent sont plus serrées 
et plus nombreuses dans les arbres du nord, et presque • 
nulles dans ceux des climats méridionaux, ce qui prouvre 
suffisamment qu'elles sont destinées à proléger contre 
ie froid les délicats organes qu'elles recouvrenU 

C'est en été que le bourgeon commence à paraître sur 

les arbres qui en comportent, et alors il prend le nom 
d*œil. Après la chute des feuilles, il s'ouvre insensible- 
nient et prend le nom de bouton. Demeuré stationnaire 

durant la morte-saison, il s'alionge et grossit au prin- 
temps, entr ouvre ses écailles, et en laisse bientôt sortir 
ui|B feuille, un léger rameau ou une fleur. 

Dans certaines espèces, les bourgeons peuvent servir 
à la reproduction ; car, séparés du sujet qui les portait, 
et confiés à la terre, ib s*y transforment en un sujet 
nouveau» 

TUBERCULES. 

Certaines plantes, telles que les pommes de terre, les 
daiilias, les pivoines, les topinambours, produisent des 
lubercules. On appelle ainsi des corps de forme globu-* 
latre ou cylindrique, que Ton peut considérer comme des 
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amas de matière pius au moins féculente, et qui se pro* 
dttisenl sur les racinès de ces plantes. Les tubercules 
présentent sur leur surface des espèces de bouton , ou 
d œily desquelles s'élèvent des tiges nouvelles quand on 
les met en terre. C'est parce moyen que se feit babiiuel- 
lement la cultore do la ponmie de terre, cette plante 
devenue indispensable à l'alimentation des peuples de 
rSurope» 

REJETONS. 

Dans nos vergers et dans nos jardins, nous voyons 
sans cesse, au pied de nos arbres fruitiers, s'élever de 
leurs racines, des tiges qui se développeraient comme 
aulant de sujets nouveaux, si nous n'avions soin de les 
arracher. Dans nos forêts, que nous soumcttpnç à des 
eoupes régularisées sous le nom d'aménagement, d'après 
le plus ou moins de rapidité de la croissance des arbres 
qui les constituent, nous voyons de même surgir de toute 
part, au-dessus du sol, une multitude de jets nouveaux 
qui repeuplent ces forêts et reproduisent bientôt des 
broussailles, des futaies et des bois. Les tiges qui naisr* 
sent ainsi sur les racines^ des arbres, soit vivants, soît 
tombés récemment sous la hache du bûcheron, s'appel- 
lent des rejetons, et constituent le mode le plus impor- 
tant de Tentretien de nos forêts. 

DEAGEONS. 

Les fraiaieESj les violettes, et plusieurs autres végétaux 
produbent, au sein de leur feuillage et dd leur tiges ordi* 



naires, des espèces de tiges spéciales, longues» minces» 

cylindriques» dénuées de feuilles et de fleurs» et qui, 
arrivées k quelque distance du pied qui les a produites, 
s'enfoncent en terre» y prennent racine» et y reconsti- 
tuent bientôt un nouveau sujet semblable à celui du- 
quel elles sont provenues. C'est pourquoi les plantes 
que nous venons de nommer se répandent si abon- 
damment sur le terrain où Tune d elles a végété. Les 
tiges particulières qui servent à ce rapide moyen de inul- 
tiplication portent les noms de drageons ou stolons» et 
les plantes qui en sont pourvues sont appelées traçantes. 

BOUTUaBS. 

Toute jeune branche, détachée d'une plante arbores^ 
cente, est une bouture. Quand onlaille en biseau» Tex- 

trémilé inférieure d'une de ces boutures récemment en- 
levée à un sujet dont l'espèce se prête à ce genre de 
reproduction» et qu*on Tenfonce en terre» on Ty 
voir bientôt prendre racine et se couvrir de feuilles , de 
rameaux et de fleurs, formant ainsi un pied nouveau, 
n n*est personne qui n^ait vu planter de cette manière 
des saules et des vignes. 



PROVINS. 

De mcaie, peu de personnes ignorent le procédé qu'on 
emploie dans beaucoup de circonstances» pour multipher 
la vigne et qu'on désigne par le nom de provigner ou 

faire des provins. Il consiste à creuser à partir d'un pied 
de vigne» une petite fosse qu*on prolonge jusqu'au point 
où Ton veut avoir un nouveau pied ; à coucher dans 
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celte fasse un sarnieat choisi sur le pied quoa veut 
miiltipUer ainsi, è le couvrir de terre, et k faire ressortir 

du sol l'extrémiié du sanncnt. Celui-ci prend racine, et 
son extrémité redressée devient une nouvelle tige, qui 
vit bientôt d*une manière entièrement indépendante du 
sujet duquel elle a été Urée. 



MAECOÏTES. 

Certaines plantes peuvent être multipliées par la mar- 
colie. Pour celles dont les tiges soiu assez flexibles pour 
se prêter à cette opération , Taetion de marcotter con- 
siste à ployer ces liges après avoir ordinairement fait 
une légère incision à Tune des parues de leur surface, 
el à plonger et maintenir en terre cette partie, en 

ayant soin de relever vers le ciel son exlrémiie supé^ 
heure. Celle-ci se couvre de feuilles et de fleurs, dès 
que la partie inférieure a pris racine. C'est là ce qui se 
fait si couimuaciiieni pour les œillets. 

Pour les plantes qui portent des rameaux trop élevés 
ou trop peu flexibles, on ne peut plus opérer de la 
même manière. Alors , au lieu de les abaisser jusqu'à 
la terre, on élève la terre jusquà elles. On choisit le 
rameau dont on veut faire un nouveau pied ; on Tincise 
légèrement à travers ses couches corticales , et on en- 
toure celte incision avec de la terre contenue dans un 
vase qui enveloppe cette partie du rameau , en ayant 
soin de maintenir dans ce sol artificiel une humidité 
constante el convenable. La fraction du rameau qui se 
trouvie aiosi plongée dans la terre humide, pousse des 
racines, et aussitôt qtie celles-ci sont suffbamment déve- 
loppées, on peut couper au-dessous du vase la branche 

3 



qu*il contient et qui est alors devenue un individu todé- 

pendant du pied qui ravail porté jusqu alors. 

6RBFFB. 

L'art de greffer constitue le moyen de faire vivre» sur 
un sujet donné, une ou plusieurs branches appartenant 
k d'autres espèces analogues. Ainsi , sur une tige d*é* 
glantier on peut faire vivre» par la greffe , les braocbes 
d*une ou de plusieurs espèces de rosiers ; sur une tige de 
coigoassier , diverses espèces de pommiers et de poi- 
riers ; sur une tige de pruniers, diverses espèces d'arbres 
ayant des fruits à noyaux. Cette opération, dont l'appii* 
cation varie beaucoup dans sa forme, consiste en géné- 
ral à faire une incision dans le sujet que Ton veut 
greffer, de manière à en soulever les couches corticales ; 
à introduire au-dessous des parties ainsi souievécs, 
Textrémiié inférieure et taillée en biseau de la bouture 
fraîchement recueillie sur le sujet qu'on veut repro- 
duire, et à resserrer la partie de lu bouliire avec les 
parties corticales sous lesquelles on l'a iulroduile ; et 
enfin à recouvrir cette jointure avec de la poix ou de 
l'argile qui puisse la mettre à Tabi î de Tair cl de Thumi- 
dité. La bouture reçoit alors la sève de la lige sur laquelle 
on Fa fixée, et partage bientôt avec elle la vie qui l'anime, 
loiU en Loiiservanl les caractères particuliers de Tespèce 
à laquelle elle appartieol originairement. Combien n est- 
Il pas à regretter que la greffe ne puisse s*étendre des 
plantes analogues entre elles aux végétaux d'espèces 
dissemblables? Sans cette limite, infranchissable jus* 
qu'ft ce jour, nous pourrions faire porter les plus beaux 
de nos fruits, aux arbres puissants de nos forêts, et ré- 
pandre ainsi autour de nous la plus riche abondance 1 
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GI&NtiRATION. 

Noos venons d'examiner les différents moyens que la 

nature accorde à la mukiplication de certaines plantes , 
el dont chacun est restreint à un nombre limité d'es- 
pèces. Nous allons essayer de décrire maintenant, en 
nous abstenant autant que possible de détails techniques, 
les phénomènes par lesquels les plantes phanérogames 
peuvent se reproduire toutes, sans exception, et que 
roa désigne par le nom de génération. 

Cet acte, si important de la vie végétale, comprend 
trob séries d'opérations, savoir: la floraison^ la fructifia 

cation^ cl la geiminalion. 



FLORAISON. 

Chaque année, à une époque déterminée, mais varia- 
ble dans les diverses espèces , les végétaux se couvrent 
d*un nombre plus ou moins considéruble de lleurs, 
remarquables la plupart par l'élégance de leurs formes, 
la délicatesse de leur tissu , la variété presqu*infinie de 
leurs dispositions, et Téclat et la diversité illimitée de 
leurs brillantes couleurs. 

Dans les climats chauds, ccrlaincs piaules privilégiées 
peuvent produire des fleurs pendant toute l'année ; tan- 
dis que, dans les régions tempérées ou froides, les végé- 
taux ne fleurissent qu*à des époques lixcs pour chaque 
espèce, et, pour le plus grand nombre seulement, au 
printemps. Ces temps de la floraison de chaque race 
végétale se trouvent déterminés assez réguliéicmeut, 
pour qulls aient pu servir au& botanistes k constituer 



•^so- 
dés calendriers el des hùrloge$ de flore , dans lesqueb 

les jours de Tannée et les heures du jour sont indi- 
qués par rapparition des fleurs sur une ou plusicars 
espèces végétales* 

Les fleurs sont un assemblngc de plusieurs organes, 
doat les uns soot destinés à la reproductioui et doat les 
autres oiit pour unique objet de eouvrir ei proléger les 

preniiers. 

r 

Les organes reproducteurs sont plaeés'au centre de \é 
cavité en forme de coupe si variée dans son aspect, que 
constituent les parties protectrices et enveloppantes. Cette 
enveloppe est tantôt simple, tantôt double. Quand elle 
est double, l'enceinte intérieure prend le nom de corolle 
el les lames minces qui la composent s'appellent pétales : 
une feuille de rose est le gracieux exemple d'un pétale 
détaché de la corolle d une ilcur de rosier* L'enceinte 
extérieure, ordinairement verte, se nomme calice et est 
formée de pièces appelées sépales. C'est de la forme, la 
disposiiion et la couleur des pétales que résuilejat bar 
bituellement Téelat et la beauté des fleurs. 

Les corolles des diverses plantes nous offrent toutes 

les nuances connues, excepté la noire. Elles sont for- 
mées, tantôt d'une seule pièce, comme dans les campa- 
nules et les liserons, tantôt de plusieurs pétales* comme 
la rose, le lys et Toeillet. 

Avant Féclosion de la fleur, les pétales et les sépales 
sont courbés ei serrés autour des organes générateurs» 
de manière à les mettre entièrement ii Tabri des in- 
iluences étrangères. C est quand ces parties extérieures 
se déploient et découvrent alors les • organes généra- 
teurs, que la fleur est éclose. 
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Pindailt ra durée, il arrive^ daas cérlatoés espèces, que 

les corolles se referment périodiquement, pour abriter 
coQlre ie froid des Duils ou d auirefois contre Téclat du 
jour, les organes reproducteurs qu'elles savent ainsi 
protéger, comme nous le voyons si bien dans les deux 
Jolies plantes jardinières, appelées belles de jour el belles 
de nuit. Dans d'autres, tels que les héliotropes, les . 
fleurs se tournenl vers la lumière, pour faire jouir leurs 
organes intérieurs des iuUuences bienfaisantes du soleil. 

Les organes générateurs constituent la partie essen- 
tielle de la fleur, et sont de deux sortes différentes: 

l'une qu'on appelle étamine ou organes mâles, et Tautre 
nommèè pistil ou organes femelles. 

Le pistil s'élève ordinairement au milieu du fond de 

la corolle, et est singulièremenl vnrié dans sa forme, ses 
dispositions et sa couleur ; mais il a toujours pour partie 
principale et nécessaire, un corps plus ou moins globu- 
laire qu'on nomme ovaire^ et qui renferme dans sa ca- 
pacité intérieure un nombre plus ou moins considérable 
de petits germes appelés ùvuks. 

L'ovaire forme toujours la partie inférieure du pistib 
qu'il constitue quelquefois à lui seul. Quelle que soit sa 
disposition , ie pistil doit toujours porter k son extrémité 
supérieure de petites ouvcrlurcs nommées stigmates, et 
placées le plus souvent sur un rentlement de forme 
variée qui porte luinniéme le n^m de stigmate et qui, 
dans la plupart des plantes^ est séparé de l'ovaire par 
une sorte de colonne crei:^ appelée style* Ainsi la cons- 
titutioa générale du pistil consiste en un ovaire situé au 
milieu du fond de la fleur, et au-dessus duquel s'élève le 
style» terminé à son extrémité supérieure par le siigmale. 
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Le pistil de la fleur des lys nous offre robéerratton fteile 

de celte disposilioa. 

Les étamines sont ordînairement rangées autour du 
pisiil. Elles consistent habituellement en un mince filet 
qui s*élève du fond de la fleur, près de Tovaire, et qui 
se termine, à sa partie supérieure » par un eorps globu- 
leux ou cylindriquOi simple ou double et désigné par le 
nom d'anthères. Les anthères sont des espèces de poches 
remplies de pollen^ c*esl*à-dire d'une poussière fine, 
colorée en jaune, rouge ou brun, et dont chaque grain 
est une petite vésicule remplie d*un liquide fécondant. 
Le nombre des éiamines est aussi variable que leur 
forme, leur position et leur aspect. Dans certaines fleurs 
il n*y en a qtt*une, et dans les autres, leur nombre 
8*élève de deux au-delà de cent. 

D'après ce qui précède, nous voyons qu'une fleur est 

coniplèie quaiid elle porte un calice, une corolle, des 
étamines et un pistil, tandis qu elle est incomplète lors^ 
qu'elle est privée de quelqu'une de ces parties. Il arrive 
que par la cuilure et des transplantations successives, 
les plantes se modiUent de manière qu^ quelques-unes 
de leurs étamines s'y transforment en pétales , formant 
ainsi uue corolle double ; ou liien même que les éta- 
mines se métamorphosent toutes ou. presque toutes en 
pétales, ce qui constitue alors une fleur pleine, comme 
dans la rose à cciiL reailles. Quand toutes les étamines 
sont ainsi remplacées ^r des pétales, la fleur est nécea^ 
sairement stérile. 

Les fleurs munies 8e pistils et d'étamines sont appe- 
lées hermaphrodites, tandis qu'on nomme unbexuelles, 
celles qui ne possèdent que 1 une ou Tautre de ces deusç 
sortes d'organes. 
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Parmi les plantes à fleurs uoisexaelles, les unes por- 
tent sur UQ iDénie picdj les fleurs à élamines ou mâles, 
et les ileurs à pistil, ou femelles^ comme cela arrive sur 
le mais; tandis que les autres portent séparément, sur 

des pieds différents, les llcurs de choque sexe; ainsi, le 
ehanvre a des sujets qui ne produiseot que des ileurs 
mÀleSy et d'autres sujets où ne naisseiil que des fleurs fe- 
melles. On dit des premières de ces plantes qu elles sont 
monoïques^ et des secondes qu*elles sont dioïques. En- 
fin certains végétaux , appelés polygames^ portent à la 
fois sur un même individu, des (leurs Uiâles, des fleurs 
femelles et des fleurs hermaphrodites. 



FRUCTIFICATION. 

La floraison, cet acte brillant de la nature végétale, . 

n*a d*aulre but que la fécondation des germes déposés 
dans Tovaîre, et la transformation des fleurs en fruits. 
Pour que la fécondation des ovules, et la fructification 
qui en est le résultat, puissent avoir lieu, il faut que le 
poUen soit mis en contact avec les stigmates du pistil , 
de manière à s'attacher à une humeur visqueuse qui les 
enduit, s'y gonfler, y rompre ses légères enveloppes , et 
laisser couler jusque dans Tovaire, à travers les canaux 
intérieurs du style, la liqueur génératrice que ses grains 
renferment. C'est par le eontaet de celte liqueur vivi- 
fiante avec les ovules, que ceux-ci se trouvent fécondés, 
par une influence dont personne jusqu'à présent n'a pu 
dévoiler le mystère. 

La nature emploie différentes voies, pour faire arriver 
le pollen sur les stigmates du pistil. Dans le plus grand 

nombre des végétaux, les ileurs tournent vers le ciel la 
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gracieuse coupe que forment leurs eorolles, et dans h* 
quellc les élamines s élèvent au-dessus des sii^^aïaies da 
pistil qu'elles entourent^ de manière que le pollen tombe 
de lui-même sur Torgafte femelle dès que les antbéres 
le laissent échapper. Dans les plantes dont la fleur est 
inclinée et pendante, comme dans les eampannies et les 
faxias, les étamineS sont plus courtes que le pistil, de 
manière qu en tombant, le pollen rencontre nécessaire- 
ment les stigmates. Certaines plantes produisent la fé« 
condation par une véritable explosion que subissent leurs 
anthères, et qui lance en tous sens leur poussière fécoo* 
dante, dont quelques grains au moins rencontrent alors 
le pistil. Chez quelques végétaux, la fécoadalion s'eiïec- 
tue par un mouvement que savent produire les étamines, 
qu^on voit alors courber leurs élégants filets et venir 
juxtaposer leurs aniliei es sur les stigmates auxquels ils 
' s'unissent ainsi dans un gracieux embrassement. L'agi- 
tatiob de Tair» le zépliyr et les vents, servent aussi à 
porter la poussière féeondanlc aux stigmates qui l'atten- 
dent pour en vivifier les ovules, et c e&t ainsi surtout que 
peut s*effectuer la fécondation des plantes diolques. Un 
autre moyen, plus puissant encore, est celui que la na- 
ture a confié aux insectes ailés qui cherchent leurs ali- 
ments au fond des fleurs. Voltigeant de Tune à Tautre 
pour y trouver leur nourriture, ces légers animaux atta- 
chent à leurs pattes, à leurs ailes, à leur corps même, 
des grains de pollen, qu'ils vont porter dans leurs courses 
vagabondes à des fleurs lointaines, situées quelquefois à 
plusieurs milliers de mètres de distance, y déposant ainsi 
le principe fécondant des ovules ; et ce n*est pas au ha- 
sard de leurs caprices que la nature a abandonné Tim- 
portanoe de la mission qu'elle leur a confiée; noUf te 
service que sont appelés à rendre ces aimables m^ssa- 
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fpm est îBûàn r^ier et eertatn > par la pcéfiéraiot 

qu^elle a donnée à chacune deleilrs races, pour ceruines 
espèces de fleurs qu ils s'occupent de rechercher eamaie 
seadea êapables de leur foivoir les aliiMiKs qui leur aoat 
nécessaires ou au moins les plus agréables. 

Pour assurer la fccondalion des ovaires par l'un des 
moyens que nous venons de décrire, la créaleur a mis 
une admirable profusion dans Tabondanee du pollen, 
comme il est facile de la reconnailre surtout en obser- 
vant que le sol se couvre quelquefois, sur une grande 
étendue, de la poussière fécondante jaune des pins^ à 

j)iusieurs lieues de disUincc des Ibrêls de celle essence 
qui sont situées au-dessus du veni qui règne au moment 
de la floraison de ces arbres. 

L*homme qui sait, dans (ant de circonstances, aider 
ou modifier les phénomènes naturels, a pu obtenir un 
grand nombre de variétés de plantes, en portant sur le 
pistil de certaines fleurs, le pollen recueilli de sa main 
sur des étamines appartenant à des plantes d*espéces 
analogues, et e*est là un des moyens les plus remarqua- 
bles qu*il a pu employer pour obtenir les nombreuses 
hybrides qui embellisssent ses jardins* 

Lorsqu'au moment de la fécondation, les fleurs sont 
lavées par des pluies trop abondâmes, le pollen est 
entraîné par Teau , et les fleurs restent stériles* On dit 
alors qu'elles ont eouM, et e'est là un des dangers les 
plus grâmis que courent, dans les dimats si variables des 
régions tempérées, la fructification de nos céréales et de 
nos vignes* 

Cest parce que le poHeo ne peut s'atlaelier aux b%t 
maieiiiiiaAd il.e8l délayé par Teau, que les jdaoteiiiqutft 
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tiques, leUet que lesNéouphtrs» Bouièvent au-dassusjde 

h Mirfeoe des eaux les liges que cli argent leurs fleurs, au 
marnent de la fécondation, et ne les ramènent soua cette 
nahte qvCuptés rachèvemeol de cet aeie r^ènérateiir. 
Parmi les plantes desiinées à vivre au sein de Tonde, la 
valisnérie se distingue par. la longueur de la tige qui 
porte ses fleurs, et qui est enroulée en spirale: aux 
temps de la fécondation, celle spirale se détend comme un 
ressort, s'allonge, élève au-dessus du niveau liquide b 
fleur qui la termine, et ne la retire au fond, en se res** 
serrant sur elle-même, qu*après la vivifîcation des ovules* 

Dés que la fécondation est accomplie par Tintrodue^ 
lion dans Tovaire , de la liqueur génératrice contenue 
dans les graines du pollen, la corolle, le calice, les éta- 
mines et toutes les parties accessoires du pistil com* 
mericent à se flétrir; bientôt elles se dessèchent et se 
détachent, et il ne reste de la fleur que T ovaire fécondé, 
qui continue a se développer pour constituer le fruU, 

Il ne peut, d'aucune manière, nous convenir de dé- 
crire ici la variété presqu'inûnie de forme, de constitution 
et de caractères des différents fruits* Nous rappellerons 
seulement que les uns ne sont formés que par un ovaire 
unique, comme la prune, tandis que d'autres , comme 
la framboise, sont Un assemblage de plusieurs ovaires ; 
que tantôt Tovaire ne renferme qu'une seule graine ou 
ovule fécondé, comme dans la pèche, et que d autres 
fois il en renferme plusieurs» comme dans la baie du 
raisin. 

La partie essentielle du fruit est la graine, et tout ce 
qui Teilveloppe, sous le. nom de péricarpe, n^est destiné 

qu à la protéger ou à servir d'alimentfi à certains ani- 
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maux 4 Ce» enveloppes sont ordlnamment formées de 

plusieurs couches , mais quelquefois simples , et il y a 
même des graines qui en sont privées, comme dans le 
bled. Les unes sont juleuses comme dans la groseiilè; 
les autres charnues, comme dans la pomme ; d'autres 
eneore» charnues et ligneuses, comme dans les abricots 
et la cerise; et d'autres enfin, ligneuses seulement, comme 
dans la noisette et le pavot. Dans leur intérieur se trouve 
toujours une ou plusieurs grames, qui sont chacune le 

résultai de la féoondalion d*UQ ovule* 

• * 

La graine est formée d*une double tunique, ou tégu- 
nenl, qui entoure Tamande, et c*est dans lamande que 
se trouve, sous le nom d*embryon, le germe véritdble de 
la plante future. Ce germe est formé par les rudiments 
d*une petite racine et d*une faible tige, auxquels est fixé, 
sons le nom de cotylédons, un organe simple ou double, 
de nature foliacée ou charnue. La partie de Tamande qui 
entoure Tembryon est ordinairement formée d'une subs- 
tance amilacée que Ton appelle périsperme. 

La floraison et la fructification ont donc pour résultat 
de produire la graine avec son embryon. 

Comme une multitude de graines sont destinées à 

nourrir les animaux , et qu'une quanlité innombrable 
d'autres seront soustraites aux conditions qu'exige le 
développement de leur germe, lé eréateuir a pourvu à 
cette immense déperdition en donnant aux plantes la 
faculté de produire les semences avec une merveilleuse 
profusion. Sur un grand nombre de végétaux, on les 
compte par millions, comme dans le pavot, et sur un seul 
pied d orme on en a observé 6^^9,000 i Aussi peut>on 
ike que si la terre était abandonnée k «ne seule espèce 
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végétale» èl que toutes les graines de eeite espèee fueseot 
appelée» à eé développer én un sujet noilveau, il suffi- 
rdit d'un seul pied originaire pour couvrir :ea peu d'an- 
nées la surface eoUére du globe* 

Pour nous assurer de l'abondance exlrême avec la- 
quelle les semences se répandent de loule part, même pour 
des {Jantes peu nombreuses dans une contréot il nous 

suffît d'observer certains faits qui se produisent fré- 
queiiimerii autour de nous , et dont nous citerons deuA 
exemples. Les terrains eailioùteux de certaines plaines 

otï'reni, |)armi les rares espèces végétales qu'ils porlénl, 
une belle et vigoureuse plante, que chacun connais sous 
lé nom dé molène ou bouillon blanc. Si , à de grandes 
distances niéme dé ces terrains pierreux, au milieu des 
champs cultivés que forment des terres fertiles entière- 
ment dépourvues de molénes, on vient h creuseir des 
fossés assez profonds pour ramener à la surface les 
parties caillouteuses qui constituent le sous«soi> on voit à 
la saison suivante les berges pierreuses qui bordent ees 
fossés, se couvrir d une abondante population de mo- 
iénes* Cette végétation est le produit d'un certain nombre 
de graines de ees plantes qui ont été apportées par les 
oiseaux et par les vents sur la portion de terrain où elles 
ae sont développées» et ees graipes ne sont évidemment 
qu'une bien faible fraction de la quantité immense de ces 
sepiences qui ont été dispersées de toute part sur le 
pjsys environnant* De même , l'on voit souvent dans 
les Vosges, où végète la magnifique plante connue sous 
le nom de digitale pourprée , des flancs de montagnes 
bien boisés qui sont entièrement dépourvue de eette belle 
race végétale; mais qu'on vienne à couper les futaies 
qui couvraient ces flancs, de manière à en exposer au 
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soleil les penles rapidei, et ïon toU bientèi le sol 8*y 
eoQvrir d^one multkude de t|%iuile8 aux IdiHes purpu*-» 
rines et au port gracieux. Les semeDces qui les ont pror* 
(laites D*étaient évideiameot qu^uoe bien faible partie de 
toutes eelles qui se sont répandues et disséasinées sur 
les montagnes voisineSi où l'ombra des bois les a em- 
pêchées de eroitre eomme onl pu le faire exiles qu*a 
reçues le sol dénudé de la coupe récente. 

Les graines produites par les végétaux se répandent 
donc avec une incommensurable abondance la sur* 
face de la terre. Elles y sont disséminées par Taction des 
venl5, quand elles sont assez légères ])our pouvoir cire 
emportées par euX} ce qui arrive d'autant plus facile- 
ment pour certaines d'entre ellest qu'elles sont munies 
à cet elTet de légères aigrellcs plumeuses qui les font 
nager aisément dans raimosphère. Les semences son! 
transportées aussi et disséminées par les oiseaux frugi- 
vores qui, les emportant pour s'en nourrir, les laissent 
souvent tomber loin du lieu où ils les ont cuc^ies. (^e^ 
animaux herbivores rejettent constamment avec leiurs 
déjections^ des graines non digérées des plantes her- 
bacées dont ils se sont nourris» et c'est là un moyen de 
dispersion qui esl très commun pour nos plantes four- 
ragères. Enfin, les cours d'eau qui sillonnent de toute 
part la surface du globe, entraînent aussi avec eux un 
certain nombre de graines qu'ils vont porter au loin à 
des rives nouvelles. 

GEEMINÀTION. 

Des graines ainsi dispersées cii tous lieux, un grand 

aombre périt, faute de tomber sous des conditions con- 
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venables à leur développement; aiais quelques - unes 
soDl favorisées par le sort qui les place dans des cireoos- 
uinees telles qu'elles les exigent pour pouvoir se déve- 
lopper, et alors elles subisseoi les modifications impor- 
(aotes qàe nous appelons germination et par lesquelles 
elles se transforment en un sujet semblable à eeloi qui 
les avait produites elles-mêmes. 

Les grainesi placées dans un sol convenable qui laisse 

pénétrer jusqu'à elles, l'air, l'eau et la chaleur, subissent, 
sous 1 iniiuence de ces agentSi Facle de la germination. 
Leurs téguments se gonflent et se déchirent, Tair el Teau 

arriveni au pcrispcrrnc dont la matière amilacéc se trans- 
forme par leur action en une sorte de sucre appelée glu- 
cose, et les cotylédons absorbent ceUe substance sucrée 
que l'eau leur offre à l'étal de dissolution, pour la livrer 
àTembryon. Celui-ci» alimenté par la liqueur nutritive que 
leur présente cette espèce de mammelles végétales, se 

développe et produit une radicule qui s'allonge en terre 
et une petite tige ou plumule qui s*élève à la surface du 
sol. A mesure que ce développement de Tembryon s*ef- 

fcclue, le périsperme, absorbé, disparail, cl alors les 
cotylédons» devenus inutiles dépérissent et tombent, 
après s*étre quelquefois transformés d*abord, pour quel- 
ques jours, en feuilles séminales. 

L'achèvement de celte série de phénomènes termine 
la germination, à laquelle succède alors la vie végétale 
complète du nouveau sujet qui s*est ainsi constitué. 

Sfous voyons donc que dans la germination, les parties 
contenues dans la graine*, demeurées depuis Tépoque 
de la maturité dans un état de sommeil inactif, s'éveil- 
lent de ce sommeil et animent Tétre renfermé dans son 
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sein. Ce sommeil peut durer plus ou moins longtemps, 

selon la nature du végétal, mais devient mortel sous 
rinfluence d'un froid trop vif ou d'une trop forte chaleur. 
Des harieels» tirés de l'herbier de Toumefortt ont germé 
après un siècle de conscrvaiion. Des graines de bluet et 
d héhotrope, trouvés dans un tombeau galloHroQQ^iOt 
rernootant au troisième .sièele de notre ^» ont parfaite- 
ment germé en 1854. Un ognon , renfermé dans la 
main d'une momie égyptienne» a germé après y avoir 
séjourné pendant 3000 ans, et il en a été de même des 
grains de bled contenus dans quelques sarcophages tirés 
des pyramides* 

Combien n*est-il pas admirable de voir un être aussi 

chétif que l'embryon d'une graine, dont la petitesse quel- 
quefois le rend presqu'imperceptibie, capable de conser- 
ver sa viulité pendant tant de siècles ? Hais tout n'est-*il 
pas admirable dans la nature 1 



REPRODUCTION DES ANIMAUX. . 



Après avoir indiqué, dans les limites que comporte cet 
opuscule, les divers modes de reproduction des plantes, 
nous allons examiner ceux des animaux, e*e8t-à-dire des 

êtres vivants qui possèdent les lacuUés de se mouvoir et 
de sentir, en commençant par ceux dont Torganisation 
la moins parfaite ne leur permet de posséder ees deux 
facultés qu au plus faible degré. 



. ZOOPHTTliS. 

" Les zoopbyies, ou rayonnes, sont des animaux d*une 
oinamatloii irâs-simple, et dont le corps a généraleomi 
une fornie globuleiise on étoilée« Tels soiit ka oursins 
et les astéries ou étoiles de mer; les méduses ou orties 
de mer et les béroés ; les petits êtres qui prodoîseot les 
polypiers, e^esl-ftHlire dea sabataneea ealoaires, cornéea 
ou spongieuses^ pius ou moins compactes et dures, ei 
dont nous désignons les phs imporiantes par les noms de 
corail, de madrépores et d*éponges; lés helmintbea ou 
vers intestinaux» qui vivent dans les principaux viscères 
dea autres animaux, et dont les plus remarquables espè- 
ces sont le tceriia ou ver solitaire, et les ascarides ou vers 
blancs si communs chez les enfants ; enûa, les infusoirs 
qui ne sont, presque tous, visibles qu*au moyen du mi- 
croscope, et dont les plus importants sont les vibrions ou 
anguilles du vinaigre, les volvoces , les roliféres et les 
monades. 

Dans tous ces animaux, les organes de la circulation 
et de la respiration ne sont que rudimentaires. Leur 
système nerveux, quand il e§t distinct, se présente sous 
respect d*un anneau d'où partent des cordons de nerfs qui 
se dirigent en rayonnant vers la périphérie du corps. 
A Texception du toucher, les organes des sens y sont 
nuls. L*appareil digestif se réduit, dans beaucoup d'entre 
eux, à rétat d*un simple sac, muni d*une ouverture uni- 
que^ et qui semble constituer h lui seul Tanimal tout 
entier. Celui-ci peut alors être retourné sur lui-même, 
sans en éprouver aucun inconvénient, et continuer à 
vivre après avoir été ainsi mis à Tenvers* 

Les astéries et les oursins opèrent leur muliiplicaiioa 
par des œufs, et de semblables ovules servent à repro- 

■s 
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(luire plusieurs autres espèces d^aoîmaux rayonnés. Ce- 
pendant jamais , dans ces espèces , les sexes ne sont 
séparés, et Ton n*a même pu y constater encore, d*une 
manière certaine» la présence d'aucun organe mâle: on 
peot dire que ces animaux sont uniquement femélles. 

Le plus grand nombre des zoophytes sont gemmi- 

pares ou sisciparcs, n*é(ant capables de se reproduire 
que par des sortes de bourgeons ou gemmes, ou par des 
sortes de boutures ou fragments détachés de leur corps. 
C'est ainsi que nous voyons une hydre d'eau douce, par- 
tagée par une lame mince et tranchante en deux ou trois 
poriiottSy reconstituer aussitôt par chacun de ces débris 
un animal nouveau et complet. C'est également ainsi 
que les petits êtres du corail , des madrépores et des 
éponges produisent» à la surface de leur corps, des gem* 
mules ou gemmes, qui sont comme autant de légers 
bourgeons dont chacun forme bientôt un individu capa- 
ble d*cn reproduire d^autres à son tour» par le même 
mode de bourgeonnement. Il en est de cette multiplica- 
tion comme de la croissance des végétaux, avec cette 
différence que tandis que celle-ci produit des rameaux, 
des feuilles et des fleurs, la première donne croissance 
à une série de petits animaux semblables entre eux et 
dont chacun 8*enveIoppe d'une matière calcaire, cornée 
ou spongieuse. De là résulte celte merveilleuse production 
des roches madréporiques qui, dans certaines mers, 
s'élèvent du fond des abîmes océaniques et s'étendent 
lu point de former d'immenses et nombreux resci&, et 
même des lies tout entières. 

Nous voyons donc que les plus parfaits des zoopiiytes 
nW qu*tto sexe et se propagent par des ovules, et que 
tous les autres, entièrement privés d*organes générateurs, 

S 
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ne se multiplient que par des gemmes ou par desfragmenis 

tle leur propre corps. Sous ce rapport, comme sous plu- 
sieurs autreSf ces animaux sont inférieurs de beaucoup 
aux plantes phanérogames; mais ee qui les élève au- 
dessus d'elles, et les rattache à la grande série animale, 
c'est quils sont tous capables de mouvement, et de 
sentir, par le toucher, les impressions que produisent sur 
eux les corps étrangers. 

Par leur mode de reproduction et par la simplicité de 
leur organisationy les zoophytes se rapprocbeot des piao- 
tes et tendent même à se placer au-dessous déciles ; par 

les productions calcaires que quelques espèces savent 
constituer, sous le nom de polypiers, iis se rapprocbenl 
des substances minérales: nous pouvons donc les consi- 
dérer comme les premiers et les plus imparfaits essais 
de la créalioQ animale. Que de connaissances n'a-t-il 
pus fallu acquérir, avant d^avoir pu constater quMn 
buissoa de corail, qui ressemble par sa forme à un bran- 
chage desséché, et par sa nature à une ramiûcalioa 
pierreuse, n^est en réalité que le support qui a servi de 

domaine à des millioiis de petits animaux auxquels il doit 
son origine, et qu'il n'appartient ainsi ni aux minéraux, 
ni aux plantes, mais bien à la grande et puissante na- 
tion des animaux ! 



MOLLUSQUES. 

■ 

On donne le nom de mollusques à tous les animaux 
dont le corps symétrique offrirait deux moirés sembla- 
bles entre elles, si on le partageait par une ligne médiao^ 
menée dans le sens de sa longueur^ et qui sont entière- 
ment privés de squelette. 
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Ces animaux n'ont pour membres que des piolonge- 
meuls de peau, plus ou moins charnus, et qui leur ser- 
venlt 8008 le nom de tentacules, soit à la locomotion» 
soit à saisir leur proie. Leur sjslèiiic nerveux, peu dé- 
veloppé, consiste en deux cordons ganglionnaires, rami- 
fiés irrégulièrement dans la longueur du corps. Leur 
canal digestif suit également la direction longitudinale. 
La plupart respirent par des branchies, Tair qui est tenu 
en dissolution dans Teau au sein de laquelle ils vivent. 
Leurs organes des sens sont des plus imparfaits. Un grand 
nombre d'entre eux produisent une sécrétion calcaire, 
dont ils se forment une habitation que nous connaissons 
sous le nom de coquillage, et qui est.tantèt formé d*one 
seule pièce» comme la coquille de l'escargot» et tantôt 
^de deux pièces réunies par une charnière, comme celles 
de rhuitre et des moules. 

Les mollusques se reproduisent par des œufs. Chez 
quelques-uns, lesccutséciosent dans Tintéheur même du 
corps de la mère, et alors les petits naissent vivants, 

c'esl-à-dire que ces espèces sont ovovipares. 

Dans certains mollusques, les sexes sont distincts et 
séparés, et on y voit des individus mâles et des individus 
femelles. Dans les autres, les sexes sont réunis sur un 
même sujet, et constituent ainsi rhermaphroditismc. 
Mais ici la nature a encore singulièrement varié ses 
moyens, et nous pouvons distinguer trois sortes d'herma- 
phroditisme dans les mollusques. Dans la première, les 
animaux ne laissent voir aueun organe extérieur de la 
génération, cl, sans aucun accouplement, ils engendrent 
leurs semblables, comme il arrive pour les huîtres et les 
moules. Dans la seconde, les organes mâles et femelles 
sont réiuis sur chaque individu^ mais ne peuvent cepen- 
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dant se suffire à eux-mêmes et exigent le concours de 
deux sujets différents, qui se fécondent en même temps 

et réciproquement, chacun d'eux servant à la fois de fe- 
melle et de màle à Tautre, comme on le voit dans les hé- 
lices ou escargots. La troisième forme de Thermaphrodi- 
tisme présente aussi, comme la précédente, les deux espè- 
ces d'organes générateurs réunies sur chaque sujet; mais 
elle en diffère en ce que la réunion de deux individus 
ne leur permet pas de se féconder en même temps et 
réciproqucDient, à cause de la distauce qui sépare ces or- 
ganes. On voit alors que si Tun de ces animaux bit à 
l ézard d'un autre les fonctions de màle, il ne peut être 
fécondé par lui, au même moment, et qu*il en appelle 
un troisième auquel il sert de femelle à son tour. 

C'est pour cette raison que, dans la saison de leurs 
amours, ou les voit souvent en grand nombre accouplés 
en ebapeletSi les uns à la suite des autres. Les deux der* 
niers modes d'hermaphrodilisme que nous venons de 
signaler dans les mollusques constituent, à Télat d'an- 
drogynes, ceux auxquels ils appartiennent. . 

Les œufs sont tantôt enveloppés d'une croûte résis- 
tante, tantôt entourés d'une matière gélatineuse qui les 
tient rassemblés. D'autres sont réunis dans des sacs 
membraneux, ovoïdes ou sphériques, ou solitaires, ou 
grouppés en une sorte de ruciie. Dans certains mol- 
lusques, tels que les moules et les huîtres, le nombre 
des œufs s^élève, par ponte, à plusieurs milliers. 

ARTICULÉS. 

On désigne par ce nom tous les animaux qui présen- 
tent une symétrie complète entre les deux moitiés de 
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leurs corps» quand oa partage celui-ci dans sa longueur 
par uae ligne médiane, et qui sont couverts d*UQe en* 
Tcloppe dure du squelette extérieur. Ils ont le sang 
blanc, les sens incomplets, et n ont, pour système ner- 
veux , qQ*un simple cordon longitudinal projetant des 
rsmeaux latéraux vers les diverses parties de la' surface. 
Ceux qui vivent dans i*eau respirent par des branchies 
rair que celle-ci tient en dissolution, et ceux qui vivent 
dans Taîr reçoivent ce fluide dans leur intérieur, au 
moyen d ouvertures supeilicielles communiquant k des 
canaux déliés et profonds qu on nomme trachées. 

La plupart des articulés portent sur la téte des ap- 
pendices plus ou moins longs et diversement conformés» 
qui» sous le nom d'antennes» leur servent comme, or- 
ganes du tact. On les subdivise en cinq grandes séries ou 
classes. Ceux qui n'ont pas de membres s appellent 
amelideSf et ont pour types le lombric ou ver de terre 
et les sangsues. Les crustacés, dont les écrevisses» les 
homards et les crabes sont les espèces les plus remar- 
quables» ont de cinq à sept paires de pattes. Les arach- 
nides, qtki comprennent les araignées et les scorpions» 
OQt quatre paires de membres et sont privées d antennes. 
hes myriapodes ont deux^'antennes» et leur eorps est 
formé par une série d*anneaux dont chacun porte une 
ou deux paires de jambes. La dernière classe, immensé- 
ment nombreuse» renferme tous les articulés qui ont 
deux antennes» et trois paires de pattes; la plupart ont 
^Ëiix OU quau e ailes. Ce sont les insectes, dont les es- 
pèces se comptent par milliers et dont les individus sont 
plus nombreux que les grains de sable des océans el 
lies déserts réunis ! 

Les annelides sont androgynes» c*esl-à-dire que dans 

laccouplement chacun sert à la fois de màle et de 
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femelle à celui auquel il s* unit. Us sont généralemeot 
OYip&res comme le Ter commun; mais quelques es- 
pèces, telles que les sangsues, sont ovovi pares, les œufs 
subissant Tédosioa dans Tinténeur même de la mère. 
La demi -transparence des sangsues permet quelquefois 
d'y distinguer les petits qui vont naître, sous forme d« 
corps arrondis, et on en a compté jusqu a soixante-dix 
dans une seule. 

Dans les crustacés, à quelques exceptions près, les 
sexes sont séparés^ et les sujets sont les uns mâles et les 
autres femelles^ et munis généralement d*un double or- 
gane reproducteur. Ces animaux sont ovipares ou ovo- 
vipares. Après la ponte, les œufs sont attachés au corps 
de la mère. U y a de ces œub qui peuvent être conservés 
k rétat de sécheresse, pendant un grand nombre d'an- 
nées, comme il arrive pour cer laines graines, ein'éclore 
que lorsqu'ils sont placés sous des conditions favorables 
à leur développement. 

Le nombre des œufs s'élève jusqu'à deux cents dans 
l'écrevisse. Par leur éclosion, ils produisent des petits 
élres mois, transparents, et ayant déjà leur forme défi- 
nitive. Pour éviter les dangers sans nombre qui menacent 
les premiers jours de leur existence, ils s'abritent, pen- 
dant leur durée, sous le corps de leur mère. Lorsque 
celle-ci est tranquille, dans les eaux qu'elle babite, od 
voit ses petits sortir d*entre ses jambes et ramper autour 
d'elle; mais, au moindre péril, ils se réfugient tous en- 
semble dans Tasile maternel. Leur mère, sans doute, 
les avertit de ce qu'elles doivent craindre, et les rappelle, 
car ce n'est jamais sans motif fondé qu'ils fuient ainsi 
pour se confier à sa protection. 

Panmi les nombreuses espèces de crabes, aquatiques 
presque toutes, nous devons citer les crabes de terre des 
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Antilles qui habitent les parties montagneuses de ces iloi, 
el qui, au priotemps, desceodent à la mer en troupet 
immenses, pour y fiiire leur ponte, exécutant ainsi un 
mouvement contraire à celui par lequel un grand nombre 
d'animaux amphibies viennent déposer leurs œufs suf 
les rivages des mers el des fleuves* 

Les myriapodes ei \e8 arachnides sont unisexuels et 
ovipares, à l'exception des miues sur lesquels ou n'a pu 
découvrir encore les organes gjénérateurs. Ceux des arai* 
gnées sont placés, sur la bouche dans les mâles, et à la 
base de T abdomen dans les femelles De cette position 
étrauge, et de la férocité naturelle à la plupart des arai- 
gnées, il résulte que la femelle, toujours plus forte que 
le mâle, dévore souvent celui qui vient de la féconder, 
et qui ne s*est approché d'elle qu'en témoignant les plus 
vives inquiétudes, souvent justifiées par la fin funeste qui 
termine, avec sa vie, ses tristes amours ! La plupart des 
araignées enveloppent leurs œufs dans les fils soyeux qui 
leur servent aussi k tapisser leurs demeures, et surtout 
à ourdir ces toiles si légères et si élégantes qu'elles em- 
ploient comme des filets de chasse où viennent se prendre 
el périr lani d'imprudentes vieiimes. 

Les insectes^ dont la multidude innombrable couvre 
de toute part la surface de la terre, soot généralement 
munis d*une ou de deux paires d'ailes. Quelques-uns 
cependant sont privés de ces organes moteurs, tels que 
les puces, il en est de même des poux dont il existe plu* 
sieurs espécesi sur aucune desquelles on n*a pu découvrir 
encore d*organes générateurs, quoiqu'on les voie pondre 
des œufs. Tous les autres insectes sbnt unisexuels et 
généralemenl ovipares. Une femelle fécondée el pressée 
de pondre, cherche un objet propice pour y déposer 
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les œufs qu'elle renferme dans son sein, et» selon son 
inslinct et son espèce, elle choisit cet objet avec une sa- 
gacité admirable, de manière quUI puisse offirif à la jeune 
génération future les conditions nécessaires à son ei^is- 
tence. Au bout d'un temps plus ou moins long, il sort de 
chaque œuf un petit être mou, de forme variable, diffé- 
rent de l'insecie adulte, et nommé larve. Cet animal 
croit et se développe, et subit ordinairement des mues 
successives, par lesquelles il renouvelle sa peau, en se 
dépouillant de celle qui Tenveloppait jusqu*aIors et qui 
lui est devenue trop étroite. Après ces différents change- 
ments, rinsecte cesse de se nourrir pendant quelques 
jours, se vide de ses excréments, s inquiète, et passe à 
une véritable métamorphose. Son corps se raccourch, 
* prend une forme nouvelle dans laquelle les parties diver- 
ses sont liées et rnpprocliées les uns des:autres comme 
dans un maillot d'enfant, et alors il constitue la nymphe 
qui est habituellement privée de la faculté de se mouvoir. 
L'élut de nymphe subsiste tanioi pendant quelques jours, 
tantôt pendant plusieurs années, et ne se termine que par 
Tappantion de Tinsecte parfait. 

Ces merveilleuses métamorphoses se font d*une ma- 
nière très-variable dans les différentes espèces. Chez les 
unes, la larve s*entoure d'abord d'un cocon soyeux, 
avant de se transformer en nymphe ou chrysalide, 
comme il arrive pour le ver à soie; dans d'autres, Tin- 
secte, né à Télat de larve, prend la forme cl iasecie par- 
fait, sans passer par la condition de nymphe; dans d'au- 
tres e^y^ore, Tinsecte natt avec sa forme définitive, et 
ne subit que de simples mues, conservaiu toujours son 
agilité et toutes sas autres facultés; enfin il en est où 
les mâles seuls prennent des ailes, quand ils ont passé 
à rétat adulte. 
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G)miQe nous veooDs de le dire, la plupart des insec- 
tes sont ovipares et ne pondent jamais que des œu& ; 
maïs il en estd^OYOvipares, qui produisent des œufs dans 
les derniers temps; des vivipares, qui produisent tou- 
jours des larves ; et des pupipares, qui donnent nais- 
sance à des larves prêtes è devenir nymphes. 

Les œufs qui servent à la multiplication des insectes 
sont ou isolés ou réunis par groupes. Ces amas d*œu6 

sont souvent entourés d'une substance gélatineuse, 
comme il arrive pour beaucoup d'espèces aquatiques. 
D*autresfois, il sont disposés par anneaux, enduits d*une 
substance résineuse qui les met à l'abri des influences du 
froid et de rhumidité. il en est que sont rassemblés en 
chapelets, ou groupés en rangées simples, doubles ou 
parallèles. Ceux des cousins sont placés sur Teau et for- 
ment une masse disposée en nacelle. 

Les œufs d*insectes sont déposés dans Tintérieur ou 
à la surface des tissus des végétaux, et attachés ainsi 
aux tiges, branches, feuilles, fleurs ou fruits; ou bien ils 
sont fixés sur des matières animales en décomposition, 
ou dans le corps même d'animaux vivants , et toujours 
de manière qu*au moment de leur naissance, les petiis 
trouveat l abri et la nourriture qui leur sont nécessaires. 

La ponte est lente ou précipitée, selon le nombre des 
CBufs qii*elle doit produire; mais toujours elle est faile 
de manière que les jeunes larves puissent trouver, au 
Oioment de leur naissance, les conditions nécessaires à 
leur existence. Ainsi, chaque espèce dépose ses œu6 sur 
les substances animales ou végétales propres à servir 
d'aliments à la jeune génération qui doit surgir de ces 
œufs, à une époque favorable à son développement. 

Les insectes sont en général très-féconds ; les termes 
produisent desœufs par millions; les abaiUes, par mil** 
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liers; les papillons, par quinze ou seize cents; mais il y 
a des espèces qui n*eo pondent que emi, vingt, ou dix» 
et même moins encore. La former la couleur, la constî- 
tuiion et la dimension de ces œufs sont variables dans 
les diverses espèces. Il en est qui grossissent après la 
ponte, conune ceux des fourmis. 

Les œufe destinés à séjourner dans i^eau» dans la terre 
humide, dans la sève des plantes, dans le corps ou dans 

les excréments des anuiiaux, sont flexibles et mous. Ceux 
au contraire qui doivent être exposés à Tair et subir les 
influences changeantes des températures extérieures, 
ont une enveloppe coriace et dure. Celte dureté est 
souvent si grande, que les larves ne pourraient éclore 
sans la force de leur mâchoires ; ou, à défaut de mâ- 
choires assez robustes, sans une sorte de caloite ména- 
gée dans Toeuf, à la partie par laquelle la larve doit sor- 
tir au moment de Téclosion. Quelle consbtance mer- 
veilleuse ne possèdent pas ces œufs que la plupart des 
papillons déposent, sous forme de bagues j autour des 
rameaux déliés des arbres de nos vergers et de nos jar- 
dins ! Les dernières chaleurs de Tété, les brumes et les 
pluies de Tautomne, les froides rigueurs de Thiver et 
les gelées des premières journées du printemps sont sans 
action sur eux; ils restent insensibles à toutes ces rudes 
épreuves, et conservent intacts les germes précieux et 
délicats que la nature leur a confiés; mais que l'époque 
arrive où la plante à laquelle ils sont lixés développe,* 
sous les bienfaisantes influences de la chaleur solaire, 
les feuilles ou les fleurs qui peuvent seules servir d^ali- 
ment aux jeunes animaux renfermés dans ces œufs si 
inertes jusqu'alors, et aussitôt ceux-ci s'animent d*une 
vie intérieure qui leur fait, au bout de peu de temps, 
donner naissance à des petits êtres auxquels la nature 
offre enfin le bien-être et Tabondance. 
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Certains iosectes, teb que les fourmis et les abeilles, 

présentent une très-grande disproportion de nombre 
entre les mâles et les iemelles* Dans les dernières de ces 
espèces, une seule femelle correspond è cinq ousîi cents 
mâles; et à ce nombre se rattache une vingtaine de 
mille individus neutres, qui sont privés de sexe et parais- 
sent être des femelles dans lesquelles les organes de la 
içénération ont avorté, et qui, par suite, n'ont pu attéln- 
dre leur développement complet. Les neutres ont pour 
destinée de servir aux travaux de construction et d'ap- 
provisionnement nécessaires à la cite qu'habile une pcu- 
. plade de ces insectes éminément sociables^ ainsi qu'à 
ralimenlation et à Féducation des petits, il en est de 
même chez les fourmis. Ici nous trouvons Texemple de 
soins attentifs donnés en commun, par des serviteurs 
. spéciaux, par de véritables nourrices privées elles-mêmes 
des charmes et des douceurs de la maternité, à Télève 
des jeunes générations ; tandis que chez le plus grand 
nombre des insectes, les petits ne naissent qu'après la 
mort de leurs parents, et sont livrés à l'isolement et à 
Tabandon. 

Dés que les insectes sont arrivés à leur état parfait, les 

mâles s*empres$ent de rechercher les femelles, et les uns 
et les autres ne tardent pas à 8*accoupler. Le màle périt 
alors, peu de temps après avoir goûté les charmes de 
cette union aussi courte que hâtive, et la femelle, après 
la ponte qui en est le fruit, ne survit que quelques heu- 
res aux soins qu'elle a pris d'assurer l'existence de sa 
postérité. Dans le plus grand nombre, l'existence ne s'é- 
tend guéres qu'une douzaine de jours au-delà deTaccou- 
plement; mais, comme si leur vie était nécessairement 
subordonnée à cette fonction, il arrive souvent que si les 
insectes ne trouvent pas à la remplir, leur mort peut être 
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retardée : c'est ainsi que certains papillons, dont la vie 
ordinairement si courte» n*ayant pu s* accoupler dans 
l'année où ils sont nés, passent quelquefois Thiver pour 

parvenir à se reproduire au printemps suivant* 

Les éphémères vivent deux ans à l'état de larve, et 
ne durent qu*un jour sous leur forme parfaite. Les haQ-* 
nelons deviennent insectes adultes à la quatrième année 
de feur existence, et ne vivent sous cet état que pendant 
une à deux semaines. La mouche commune existe pen- 
dant plusieurs jours comme larve, et près d*uQ mois 
comme insecte ailé. 

Pour mieux constater l'instinct merveilleux que la 
nature a accordé aux insectes, pour leur reproduction, 

nous citerons en exemple ce qui se passe chez les abeilles. 
Dans cette espèce, comme nous Tavons dit , une seule 
femelle dû reine habite la même cité avec cinq ou six 
cents mâles et une vingtaine de mille neutres. Pendant 
Tété, et cinq ou six jours après la naissance, la reine 
s'élève dans les airs, et, tout en voltigeant, y reçoit les 
étreintes de l'un des mâles , qui meurt aussitôt après 
raccoupiement, en abandonnant ses organes générateius 
dans ceux de la femelle. Celle-ci, fécondée, revient à 
rhabitation, et y devient de la part des neutres, l'objet 
de soins empressés et d*hommages dont elle n'avait pas 
joui jusqu'alors , tandis que tous les mâles sont mis à 
mort et jetés hors de la ruche , comme devenus des 
membres inutiles de la république. Quarante-six heures 
après la fécondation, et sans qu'elle soit renouvelée, la 
ponte commence et se continue Jusqu'au printemps sui- 
vant. Un seul accouplement peut même féconder une fe- 
melle pour deux années, et avec une telle profiisioA 
qu'après avoir pondu vingt-huit mille œufs, une abeille 
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femelle eo renfermait encore plusieurs milliers dans son 
abdomen* La poote se partage en trois actes distincts» la 
reine ne produisant d*abord que des œufs de neutres, par 
milliers» puis des œufs de mâles» par centaines, et enfin» 
à an jour d'intervalle» quelques œub de femelles. Cha- 
cune de ces sortes d'œufs est déposée dans des alvéoles 
particulières» différenuiient spacieuses, et dans lesquelles 
les jeunes larves reçoivent line nourriture spéciale» corn- 
mune et moins substancielle pour les neutres et les mâles, 
et plus délicate et succulente pour les femelles. Cest 
avec une tendresse infinie, et les soins les plus actifs et les 
plus vigilants , que les abeilles neutres se livrent à Té- 
ducation de la jeune et populeuse famille. Que de con- 
trastes entre cette éducation faite par les abeilles nourri* 
déres, ou celle faite par les neutres des fourmis, et Tiso- 
lement auquel sont livrées les jeunes générations d*in- 
seetes qui ne naissent jamais quWphelins» et ignorent 
toujours leurs parents, dont ils n*ont reçu d'autre bien- 
fait que celui de la vie d'abord, et ensuite celui de Tad- 
mirable prévoyance avec laquelle ces parents ont choisi 
les objets auxquels ils ont confié les œub qui doivent 
perpétuer leur postérité. 



VERTÉBRÉS. 

Après avoir examiné les divers modes de reproduction 
des animaux d'organisation inférieure» nous sommes 
amenés par notre sujet V observer de quelle manière peu- 
vent se multiplier les animaux dont Torganisaiion est 
plus parfaite» et que Ton désigne par le nom de vertébrés. 
Os ont le corps S) métrique, c^est*à-dire formé de deux 
^ moitiés semblables dans la longueur» un squelette inté- 
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rieur 9 le sang rouge, les cinq sens complets, et leur 
système nerveux est ratlaché à une pièce centrale, con- 
sidérable, placée dans la tète et appelée encéphale. On 
len subdivise en quatre grandes classes : Jes mammifères 
qui possèdent des mammelles, des poumons et un sang 
chaud; les oiseaux^ qui différent des précédents en ce 
qu'ils sont privés de mammelles et portent des plumes et 
des ailes ; ]es^eptiles, dont la respiralion se fait aussi par 
des poumons^ dont le sang est froidi qui sont privés de 
mammelles, et dont la peau est nue ou couverte d*écail* 
les; enfin, les poissons, dont le corps écaillé ou nu est ' 
privé de mammelles et de poumons, et chez lesquels la 
respiration se fait ou moyen de branciiies, o'ert-à-dire 
d*organes fcuiillelés ou charnus, placés sur les deux côtés 
de la tète, et propres à aspirer Tair tenu à l'état de dis- 
solution dans Teau. 



POISSONS* 

Les poissons sont généralement ovipares, et quelques- 
uns ovôvipares. Dans les premiers, la reproduction s'exé- 
cute sans aucun accouplement des deux sexes, et par un 
moyen que l'on peut comparer à celui qu*emploie la géné- 
ration des plantes phanérogames. En effet, au temps de 
la muitipiicalion, la femelle recherche généralement des 
eaux tranquilles, y pond des œufs nombreux et les y 
abandonne en amas plus ou moins considérables; lemàle 
alors recherche ces œufs , et les vivifie en répandant sur 
eux une liqueur génératrice. Ceux de ces œu& qui revi- 
vent le contact de cette liqueur sont appelés à subir une 
incubation, à la suile de laquelle ils éclosent et produi- 
sent chacun un jeune être semblable à ceux dont ils pro- 
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Tiennent ; mais cette jeune génération ne connaît point 
ses parents et lear mère même ignore à jamais le père qui 

ieur a donné la vie. 

Dans certaines espèces, les œufs ne sont pas abandon- 
nés dans les eaux, mais attachés à la femelle et même 
quelquefois au mâle, pendant la durée de l'incubation. 
Dans ce cas, il est probable qu'il s'effectue une sorte 
d'accouplement , semblable à raceouplement réel dont 
jouissent les poissons ovovipares. 

Le mode de muliiplication des poissons a permis de 
créer Tart nouveau de la pisciculture. Âu*lieu d'abandon- 
ner à la nature le soin de la vivification des œufs et de 
les livrer ainsi ù l immense déperdition à laquelle ils sont 
exposés, soit par Tagiiation des eaux qui prive un grand 
nombre d'entre eux du contact de la liqueur séminale du 
mâle, soit par les dangers innombrables qui menacent 
les premiers jours des jeunes poissons récemment éclosi 
on établit, par cet art, les conditions les plus favorables à 
la reproductioQ* 

Pour cela, on fait exécuter la ponte dans des bassins 
de petite dimension, par une légère pression exercée sur 

les flancs de lo femelle qui est sur le point de pondre, et, 
par une opération semblable effectuée sur le màle, on 
vivifie aisément tous ces œufs. Ceux-ci sont alors confiés 
à des réservoirs convenablement appropriés à leur incu- 
bation, et les jeunes poissons qu'ils produisent sont éle^ 
vés dans des eaux choisies d'après la nature de leurs di- 
verses espèces. 

Le nombre des œufs de poissons ovipares est généra- 
leiQent immense, et s'élève souvent, pour une seule 
ponte, à des centaines de mille. Une femelle de hareng 
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peut produire jusqa'A 80,000 œufs, et une tanche 
380,000. On a troavé, dans un turbot, un milUoo 
d'œufs, et dans ua gros esUirgoori, pris dans la Seine, à 
Neuilly» on en a compté 1»467»856. Quoique la plupart 
des poissons abandonnent leurs œufs sans leur donner 
aucun soin, ils ont cependant rinslinct de choisir pour 
leur ponte, des eaux convenables à leur éclosion. C'est 
dans ce but qu'ils déposent leur frai sur les bords des 
rivages, dans des eaux calmes et généralement peu pro- 
fondes, et que la chaleur solaire peut pénétrer; et qu'un 
grand nombre d*entre eux» qui habitent les mers» s^a* 
vancent dans les fleuves aux temps de la reproduction. 
Quelques espèces préparent même à leurs œufs une 
sorte de nid, où ils puissent être vivifiés plus facilement 
par le màle et trouver le calme nécessaire à Tincubation. 
G*est ainsi que le saumon creuse de petits bassins pour 
y déposer son frai, tandis que la truite dispose pour son 
nid, des amas de petits cailloux qu'elle rassemble en tas 
faciles à distinguer au tond des cours d*eau peu pro- 
fonde. Après Téclosion, les petites truites habitent pendant 
quelques jours encore le nid qu'elles doivent h la solU- 
cit^de prévoyante de leur mère, et c'est un gracieux 
spectacle que celui dont on jouît, quand on vient à agiter 
légèrement les graviers qui le forment; aussitôt, tous 
ces petits êtres si vifs et si agiles, inquiétés dans leur ha- 
bitation, s'élancent de toute part dans les eaux voisines, 
les parcourent en tous sens, et se hâtent de rentrer dans 
leur domaine quand ils pensent que le danger a cessé. 
Les jolis poissons, si exigus de taille et si communs dans 
nos rivières , que nous connaissons sous le nom d*épi- 
noches, préparent pour nid une petite cavité sous une 
pierre assez étendue pour Qu'elle puisse former one aorte 
d'arche de pont, sous laquelle leurs (mb trouvent les 
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conditions nécessaires à leur vivifieatioit''et à leur inea** 
baiion. Dans celle charmante espècct le maie parait par- 
tager ees soios avec la femelte. 

» 

• ■ 

Certains poissons sont ovovipares» produisant des 

petits vivants, et soumis alors à uti accouplement réel. 
Tels sont ia plupart des squales « dont l'espèce la plus 
remarquable est le requin^ que sa force et sa grandeur 
placent au premier rang cl foui considérer comme le 
tyran des mers. Dans les espèces ovovipares» le nom* 
bre des petits est peu considérable. U en est aussi 
quelques-unes qui, après l'accouplement, produisent un 
petit nombre d^oeuâ revêtus d'une enveloppe dure, 
coriace et cornée, dont Téclosion ne se fait qu'après la 
ponte. 

€ est certainement dans la classe des poissons que 
nous trouvons les exemples de la fécondité la plus abon- 
dante qui nous soient oiferts par ia nature. Chez eux, 
comme dans les plantes, le créateur a pourvu par une 
inépuisable profusibn aux pertes immenses auxquelles 
sont destinées les jeunes générations. De même qu'un 
grand nombre de graines sont rendues inleriilcs par les 
conditions défavorables sous lesquelles eUes sont placées, 
6t qu'une foule d^entre elles sont destinées à servir de 
nourriture aux animaux herbivores et granivores, de 
même aussi une multitude innombrable d'œub de pois- 
sons restent stériles, parce qu'ils ne reçoivent pas la se- 
mence fécondante du nsàle, et une seconde multitude 
non moins innombrable de jeunes poissons servent d'ali- 
ments aux animaux aquatiques et amphibies. Aussi 
sommes-nous aisément amenés à reconnaître que la 
aature satisfait à ces conditions destructrices des diverses 
espèces defdanles et de poissons, en leur accordant une 

4 



fterilé de rept^uetion infiDiment punsante, el^ qui 

s'élève k UQ degré de mulUpUcation tellemeol coDsidé- 
rablei que notre espril a peine à Tappréeior dans toolé 
son étendue. Si, par e%emple, nous réfléchissons à la 
vertu prolifique qui fait produire à une morue un mil- 
lion d*œu£s par année, et que nous supposions un insUint 
que tous ces œufs soient appelés à produire des peuts 
qui puissent passer à Tétat d'adtihes, nous reconnaitrons 
aisément qu'il suffirait d un trés-petit nombre d'années, 
pour que tous les océans réunis, malgré leur immensité, 
devinssent incapables de contenir les innombrables sujets 
de cette seule espèce. 

EEPTILBS. 

La classe des reptiles renferme, eonmie nous avons 
dit, tous les animaux qui ont un squelette intérieur, le 
sang rouge et froid, des poumons^ la peau nue ou cou- 
verte d*écailies et qui sont privés de manmieiles, de 
plumes et de poils. Elle constitue quatre ordres distincts. 
Les reptiles qui ont des membres, mais ne portent ni dents 
ni ongles, s'appellent bairctdens et nous offrent, comme 
types principaux, les grenouilles, les crapauds et les sala- 
mandres. On appelle chéloniens, ceux qui, privés dô 
dents, ont des membres dont les extrémités sont garnies 
d*ongles, et qui, sous le nom vulgaire de tortues, habi- 
lent, les uns la terre fernie, et les autres les rivières, les 
marais ou les mers. Les saurienSf parmi lesquels se dis- 
tinguent surtout les crocodiles, les lézards et les camé- 
léons, ont des membres, des ongles et des dénis ; tandis 
que les ophidiens ou serpents sont privés de membres 
et d*ong!es , mais armés de dents puissantes. 

Les reptiles bMraeiens sont tous ovipares et produH 
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Moi» sans accouplement, des œufs mous et gélatineux. 
Dans la plupart des espèces, le mâle aide la femelle à se 
débarasser de ses œufs, qu'il féconde aussitôt de sa 
lailaoce, et qu'ensuite il abandonne le plus souvent dans 
des eaux stagnantes et peu profondes, où ils subissent 
rincubation sous les influences bienfaisantes de la chaleur 
solaire. Quelquefois, comme fait le crapaud accoucheur, 
le mâle enveloppe ses jambes de là matière gélatineuse 
des œu6, les porte pendant toute la durée de Tincuba* 
tion, et ne les abandonne qu'au moment de Téclosion. 
D'autres fois encore, comme il arrive chez les pipas, le 
mAle pose les œufs sur le dos de la femelle, après lès 
avoir fécondés, et là, après trois mois de séjour et après 
avoir éclos et passé par les métamorphoses que nous 
allons indiquer, ces œufs se trouvent transformés en 
jeunes pipas qui ont acquis leur forme définitive. 

Les œufs des batraciens sont tous mous et flexibles, 
et les petits qui en naissent se développent constamment 
dans Teau, et le plus souvent dans les eaux douées. Au 
moment de Téclosion, ils sont aveugles et sans pattes, 
respirent par des branchies, et ressemblent à un petit 
poisson à grosse tète: on les nomme alors têtards. 
Bientôt ils changent de peau, et on voit apparaître leurs 
yeux, puis les deux pattes de derrière, puis encore celles 
dë devant ; e*est alors que les jeunes grenouilles, cra-^ 
pauds et pipas perdent leur queue, tandis que les sala- 
mandres conservent la leur, et que les branchies dispa* 
missent à leur tour. Ces métamorphoses sont plus ou 
moins rapides : dans le crapaud pluvial, elles paraissent 
durer quatre ans, tandis que chez la. plupart des gre- 
nouilles elles n^exigent que quelques semaines. Elles font, 
pour ainsi dire, passer le jeune animal de Téiat de pois^* 
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son à celui de reptile, et coQstituent V\me de ces transi- 
tioQg remarquables que la natore ooos offire ai someoi 
entre les diverses séries de la créadon vivantet 

Les ehiloniens* ou tortues, que earactérident si com- 
plètement les deux pièces d écaille qui enveloppent leurs 
corps sous le nom de carapace et de plastron » la pre^ 
mière supérieure et bombée, la seconde inférieure el 
plaie, sont tous ovipares, et produisent des œufs recou- 
Terts d*une coquille dure* Ces animaux s'accouplent tous» 
el s'unissent dans une étreinte qui dure plusieurs jours. 
Tciuç i^ussi déposent leurs œufs dans le sable, où la cha- 
leur solaire les pénètre et les fait édore âvec leur fomie 
définitive, après une incubation plus ou moins prolongée. 
Les toriues rnarioes, comme celles des eaux douces, ne 
confient point leurs œufs k Télémenl qu elles habitent, 
et viennent faire leurs pontes sur les rivages. 

Beaucoup d'espèces dcsauriens^ et nous citerons les 
crocodiles comme exemple, sont destinées à vivre dans 
ks eaux; mais de même que les tortues, ils viennent 

confier aux sables des rivages les œufs qu'ils produisent 
après leur accouplement, et les y abandonnent^ sans les 
couver, aux influences de la chaleur solaire. iCes œuft 
sont entourés d'une matière calcaire ou coriace, et les 
petits qui en naissent possèdent la forme qu'ils doivent 
conserver toute leur vie. D*autres espèces, telles que lès 
lézards et les caméléons, ne vivent jamais que sur terre, 
et même fuient rhumidité pour rechercher les lieux secs 
et arides. Cest dans les sables ou les terres légères qu'ils 
déposent leurs œul's. C'est ainsi que nous trouvons sou- 
vent dans les plates4)andes de nos jardins depetites boules 
blanches, flexibles, élastiques, ayant la grosseur dhm 
œuf de moineau, mais d^une forme plus arrondie ; ce sont 
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nous, et que son élégance» son agilité et sa doueeor Dôus 
rendent si agréaUe à voir et à observer. 

Les ophidiens ou serpents 9 nont ni pattes, ni na* 
geoires, ni paupières, et leur peau est nue ou éeailleuse» 
Ils se reproduisent par un accouplement qui occasionne 
une ponte d^œufs à coquille légèrement calcaire et réunis 
ordinairement en ehapelets. Quelques espèces aquatiques 
pondent dans Teau ; mais le plus grand nombre déposent 
leurs œufs dans les sables ou les terres légères et meubles» 
Quelquefois les œufs éclosent dans Fintérieur du corps 
de la mère, et alors les petits naissent yifants, comme 
il arrive chez la vipère et plusieurs autres espèces. Les 
femelles preDuent alors soin de leurs petits, dans le pire^ 
mier âge. H y a quelques serpents chez lesquels, au 
moindre danger, les petits se réfugient dans la gueule et 
jusque dans Tœsophage de leur mère, qui semble alors 
les dévorer, et d'où ils ressortent saios et saufs dès que 
le danger qui les inquiétait a disparu. 

Dans les serpents, les sauriens et les tortues, le nom- 
bre des œub varie, selon les espèces, de 10 à 50; 

taudis que, dans la plupart des balraciens, il s'élève à 
une ou plusieurs centaines. Nous avons vu déjà que 
dans les poissons peu nombreux, où la reproductioo 
exige l'accouplement, la quantité d'œufs est aussi peu 
considérable, mais qu elle est portée à une profusion 
immense diaque fois que la ponte se fait sans union des 
sexes. Le même cas se représente ici, et il semblerait 
perous d'en déduire que, dans les animaux d'organisation 
supérieure , la nécessité de raceouplement correspond 
toujours à une moindre faculté muUiplicatrice. C'est que, 
chez ces ammaux, Tunion des sexes impose des soins et 
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te devoin ptterneb qui comnienoeDt à se mamfeBler à 

peine dans les poissons et les repliles appelés à jouir des 
charmes de cette unioni mais qui aileigoeot ua haut 
degré de déveioppement dans les oiseaux el les mammi- 
fères, et produit dans ces deux dernières el importantes 
séri^, des conséquences matérielles et morales qui les 
élèveot bieo au-dessus de tous les autres êtres de la 
création animée* 

OISEAUX. 

Les nombreuses espèces de la dasse des oiseaux pos* 
sèdent des caractères généraux ^ dépendants du mode 

d'existence auquel ils sont destinés, et diaprés lesquels 
ils peuvent être rangés en six séries ou ordres différents. 
Ceux qui sont appelés à ebercher leur nourriture en 
grimpant sur les troncs et les rameaux des arbres , ont 
les quatre doigts de chacun de leurs pieds disposés de 
manière que deux d*entre eux soient dirigés en avant et 
les deux autres en arrière , ce qui donne à la patte de 
ces grimpeurs les propriétés d'une main avec laquelle 
ils s*attadient et se suspendent aisément aux branchages. 
Les autres oiseaux ont trois doigts en avant et un en 
arrière ; quelques-uns sont privés de ce dernier, et Tau- 
truebe d*Afrique h*a même que deux doigts antérieurs. 
Chez les rapaces , destinés à vivre de proie , les doigts 
sont entièrement libres et armés d'ongles forts et crochus, 
comme Test également leur bëe. Les passereaux et les 
éehassiers ont à la base des deux doigts antérieurs 
externes» une courte membrane qui les lie entre eux sur 
une fiiible longueur; et dans les premiers, oiseaux per- 
cheurs, les jambes sont petites ainsi que le bec, tandis 
que les seconds, dont la plupart habitent les rivages des 
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mm, des rifières, des lacs el des marais, ont le bec et 

les tarses longs et fortement développés. Les gallinacés^ 
dont ie plus grand nombre cherchent leur nourriture à 
la surface da sol, ont les trois doigts antérieurs unis à la 
base par une membrane peu prolongée, qui donne à 
leur pied un appui plus étendu et plus solide. Enfin, dans 
les oiseaux aquadques, une large membrane s'étend 
jusqu'à rextréroîté de leurs doigts , et transforme ainsi 
leurs pieds en de véritables nageoires, ce ^ leur a fait 
donner le nom de palmipèdeê. 

Les oiseaux sont tous ovipares et la plupart produisent 
leur progéniture en alunissant par couples, tandis que, 
dans quelques espèces, le mâle réunit autour de lui 
plusieurs femelles* Us élèvent leurs petits avec amour et 
tendresse et ils éprouvent toutes les joies et toutes les 
peines résultant nécessairement des affections qui lient 
les parents entre eux et les atuichent à leurs enfants. 

Au printemps, quand la nature entière se ranime et 
s'embellit d*un nouvel éclat, les obeaux se recherchent 
et les couples se lormeni de toute part dans leurs nom- 
breuses peuplades* La plupart de ces couples s'isolent, 
et recherchent la solitude et le mystère ; dans quelques 
espèces seulement, ils se rassemblent pour vivre les uns 
prts des autres. Aussitôt que ces gracieuses unions sont 
accomplies, les deux êtres qu'elles rapprochent par 
l'amour ne paraissent plus animés que d une vie com- 
mune, et se livrent arec ardeur à Tédification du berceau 
qui doit voir naître et croître les fruits de leur tendresse. 
Le mâle ne quitte plus sa femelle, la suit partout ^ lui 
apporte les matériaux nécessaires à la construction du 
nid, l'aide dans ce travail délicat et difficile, et la charme 
par ses soins, par ses chants et par ses cris d'amour. Le 
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nid est à peine terminé , que 1» femelle commence & y 
déposer ohaqoe jobr un <m mène dem ceufs, jusqu'à ee 
que léur nombre , varinble suitant les espèces , srh 
aiteint son complément. Pour que les œufs puissent se 
développer) il faut <iu*ils soient soumb à rinflaenee ' 
déifie ohaleur de quarante degrés environ, et c'est pour j 
. remplir cette condiiion nécessake que la femelle com- : 
mence à couver aussilél qu'elle a terminé sa ponte» î 
Jusqu'alors ^lle s'est bien gardée de rester dans sod nid ; | 
car en y séjournant, elle produirait le développement 
anticipé des premiers œufs, qui écloraient ainsi à une ! 
époque où ceux pondus en dernier lieu ne seraient pas 
prêts encore ; et alors, comment ferait-elle pour achever 
de couver ceux-ci et pour chercher en même temps la 
nourriture réclamée par les petits déjà nés? — L'incu- 
balion ne commence donc qu*après l'achèvement de la 
ponie. Le màle partage ordinairement avec sa femelle ' 
le soin de couver^ et le plus souvent il la remplace sur 
le nid, de midi à quatre Iicures, pour qu'elle puisse 
pourvoir pendant ce temps à son entretion. A ces* beufresi 
les pk» obaudes de la. journée, la température du eorps 
du mâle peut suffire aux œufs, quoiqu'iiilérieure à celle 
de la femeiie, qui s*élève jusqu'à 44° pendant la couvée, 
pur reffet d'une sorte de fièvre que subit cette pauvre 
mère, que sa sollicitude privo d'aiHeurs d*appèut et de 
sommeil* 

Pendant Tincubation , Tœuf subit un développement 
que Ton a constaté en observant attentivement ses di- 
vmés parties et les modifications qu'elles éprouvent 
successivement. Il est entouré d'une coquille calcaire, 
poreuse, consistante, variable chez les différentes es- 
pèces, dans sa couleur, son éclat, sa grandeur et sa 
forme même. Sous la coquille esl une mea^Lrane mince 
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^ 4ii¥elo|ipe im Uqukle traDspareot el tisqueiiK contli*- 
Manl le bitnc de l'œuf^ el au oeotre de celuMi se Iraofe 

une boule jaune, formée de aiatiéi es grasses el contenue 
daae une meaubraiie appelée viteHine. A la surfiiee dé 
eelte nniiiee tunique, se présentent les ehalazes, éspèees 
de filaments blaiichàtres qui se réunissent en un point 
déterminé et s*y eonfondent en un tubereule gélatineux 
fermant le germe ou embyron, dont la légèreté lui permet 
toujours de se placer au-dessus du jaune, dans quelque 
poailieQ ^ aok Toauf dans le nid. Durant Tineubationi 
le germe se eoiivre'*de points ronges qui se ebangenl 
bientôt en vaisseaux sanguins, se dirigeant vers le centre 
de Tembryouy où Ton aperçoit alors le cœur en mouve* 
nent; puis apparaissent subeessivement les yeux, k téte, 
le bec, les ailes et les pattes, à mesure que les substances 
de Vmoi sont absorbée» pour constituer le corps du fœ*» , 
tua. Quand eelufr-ciaatteint son développement complet, 
il est prêt à naiire. Le jeune oiseau brise alors la coquille 
qui Tenveloppe encore» au moyen d'une pointe cornée 
do«t h nature a armé don bec pour cet usage, ou' btcBi 
quelquefois, il est tiré de son étroite prison par sa mère 
en rompt les pàroitt^Toua les œufs de la niefaéè 
édoient le niéme jour, et c'est aIcTs que commenceni/ 
pour les parents, des devoirs nouveaux: il s'agit de 
nourrir et d'élever la jeune fiunille, ce qui a-exécute de 
diverees manières, selon le nombre et la nalore deaen- 
fiints qui la composent. 

Dans la plupart des espèces» les petits naissent aveugles, 

aus, faibles et peu nombreux, comaie il arrive pour tous^ 
les oiseaux de proie, tous les grimpeurs» tous les passe* 
reanx» la plupart des échassiers, et quelques palmipèdes 
et gallinacés » tandis que» cUes le plus grand nombre des 
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oiMam iê ces dernitees séries, les petits naissent dur-» 
Toyants, eoiiverls de duvet, agiles et an nombre d*ane 

vingtaine. Ceux-ci sont capables de chercher et de pren- 
dre leur nourriture eux-mêmes, ear ils doivent la trouver 
sur le sol, comme les perdrix, les cailles, les poules, les 
faisans ; ou dans i'eau, comme les canards, les oies et 
les cygnes. Leurs parents n'ont donc pas à leur donnier 
d^autres soins que de les conduire, les guider et les 
protéger dans leur jeune âge ; et en effet, par quel tra- 
vail le père et la mère d*une famille aussi nombreuse, 
pourraienC-^iis suffire à rassembler tous les aliments né- 
cessaires à tant de petits êtres affamés, et à la leur rap- 
porter au nid que ceux-ci n*auraient pas pu quitter? 
N'est-ce pas une grande tèehe déjà, que celle de les 
surveiller, de leur apprendre à trouver leur nourriture, 
et de leur enseigner la vie? Aussi ne voyons-nous pas 
facilement quelle préoccupation et quelle sollicitude 
animent la poule qui vient de produire sa couvée, et 
avec quelle active tendresse elle veille sur les nombreux 
poussins qui la composent ; ou encore la canne qui mène 
à la rivière voisine sa petite horde de cannctons à peine 
éclos? Ët quel charme ne présente pas surtout à notre 
observation une jeune nichée de cailletots, formée 
d*une vingtaine de petits êtres, vifs, agiles^ turbulents, 
dont la grosseur égale à peine celle d*une noix conunune, 
et qui s*agitent en tous sens, comme autant de petites 
boules emplumées et vivantes, autour de leur mère in- 
quiète et constamment occupée à les rappeler et à les 
maintenir dans leurs joyeux ébats. 

Mais combien les travaux imposés par les devoirs de la 
maternité, aux femelles des espèces que nous venons de 
désigner , sont faciles et légers comparativement à ceux 
qui pèsent sur les parents des jeunes oiseaux apparte- 
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DiBi à des races dont les habitudes sont de vivre sur les 

cimes des arbres de nos bois et de nos vergers 1 Dès que 
la jeune famille est née , son alimentation exige du 
pire et de la- mère un travail pénible et continuel ; les 
chants sont oubliés , et il faut chasser ou récolter pen- 
dant toute la durée du jour, pour rapporter sans cesse 
une pâture abondante à ces petits êtres affamés dont 
chacun reçoit à son tour, et sans qu*aucune erreur in* 
volontaire ou partiale puisse jamais avoir lieu, sa juste 
part des provisions nécessaires à son existence et à son 
rapide développement. Les petits » objets de tant de 
dévouement et de peines» croissent rapidement, se cou- 
vrent de plumes, allongent leurs ailes, les essaient avec 
crainte d*abord, puis s*enhardissent assez pour s*élaneer 
dans Tespace, et se sentent enûa capables de se suffire 
par eux-mêmes» Quelques jours encore ils voltigent 
autour de leur nid abandonné, reçoivent les dernières 
caresses de leurs parents, et ensuite s^éloignent d*eux à 
jamais» 

Les rapaces, animaux destructeurs, sont limités dans 
leur reproduction, par la nature, toujours si admirable 
dans ses sages prévoyances, à 3 ou 3 petits au plus. Les 
uns établissent leur nid dans les cavités que leur offrent 
les rocbers ou les vieilles tours, comme font les effraies, 
les éperviers, les faibous et les diverses espèces de 
chouettes. D'autres, comme les faucons, les vautours, 
les aigles, se construisent, avec quelques branchages, un 
aid sauvage et grossier, sur les cimes élevées de quel- 
ques rochers abruptes, du haut desquelles ils dominent 
les contrées voisines, livrées à leurs déprédations san- 
guinaires. G^est sur les sommets les plus inaecesibles des 
Cordillères que le gigantesque condor établit son aire, 
et sur les pics glacés des Alpes que le Lmmmergejfer 
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fiine la demeure où il élève ses petits: c'est là que tous 
deux rapportent dans leurs serres puissantea, d^ proies 

vivantes qu'ils livrent à leurs enfants pour les instruire 
dans l'art du carnage et de la destruction. 

Les grimpeurs conslruisenl sur les cinies des arbres, 
les nids qui doivent servir de berceau à leurs petits» dont 
le nombre aussi ne s'élève guère au-dessus de troni« 
Ainsi font les pics, les perroquets, les perruches, léseras, 
les cacatoès et les toucans. Parmi les grimpeurs, nous 
trouvons deux espèces bien opposAes dana leurs habiludes* 
L'une est le coucou, ce bel oiseau de nos bois dont le 
caractère farouche et sauvage le dérobe presque constam- 
ment ft nos regards, et qui, au lieu de se bàlir un nid et . 
d'y élever ses petits, se délivre de ces soins en déposant 
un œuf solitaire dans la demeure de quelqu'autre oiseau 
qui nourrit avec peine et labeur le jeune étranger né 
sous ses ailes, et abandonné par la mère qui lui a donné 
le jour; Tauire est la gracieuse petite perruche qui 
porte le nom A* inséparable et qui doit cette dénomina' 
tiou à raiïeclion qui lie l'un à l'autre, pour toute leur 
vie, les deux êtres qui se sont unis en un couple dont 
h mort seule péul briser les douces chaînes» D arrive 
même ordinairement que quand un de ces charmants 
oiseaux vient à périr, celui que l'amour attachait à lui 
d^un lien indissohrible meurt du chagrin de sa pèrte , 
nous montrant ainsi la grandeur du sentiment qui peut 
exister entre deux êtres qui se sont confiés à une affeo-. 
tioB réciproque et profonde ! Quelle différence entre ces 
oiseaux capables d'un amour si dévoué, et cette multitude 
d*animaux qui se reproduisent sans accouplement et sans 
tendresse I Quelle différence même entre eux ei ces 
autres espèces, qui changent d affection à chaque prin- 
temps,! Ët quelle leçon Thomme ne doit-il pas trouver 
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pour lui^éme, dans leur exemple» pour rapprécialion 
des liens qu'il contracte et brise «Hivent d'osé naniire 
ttiégèrei 

Les passereaux forment la plus grande partie du> 
peuple des oiseaux. Parmi eux sont les hirondeliest dont 
les couples constants dans leur amour, comme les petites 
perruches dont nous irenons de parler, reviennent cha- 
que année, après leur long voyage au-delli des mers» 
habiter les nids qu'elles abritent contre nos demeures, 
ei qu'elles maçonnent en terre humide susceptible de 
prendre une grande consistance en se desséchant. Les 
passereaux produisent généralenient de 4 à 6 petits. 
Chez certaines mésanges» les œufs s'élèvent au nombre 
de 17 à 80; mais il est probable que trdis ou quatre 
femelles réunissent ainsi leurs pontes en commun. Les 
passereaux mettent une grande variété dans la confec- 
tion de leurs nids. Le rossignol, entraîné par sa passion 
pour le chant , néglige les soins qu'il devrait donner à 
rétablissement de son ménage, et se contente de quel- 
ques brins d*herbe sèche pour en façonner, au pied 
d'un buisson, le berceau de sa jeune et précieuse pos- 
térité; et cependant il est plein de tendresse pour sa 
femelle, qu'il charme par ses mélodieux accords, pen- 
dant toute la durée de rincubation, pour ne les inter- 
rompre qu au jour où la naissance des petits loblige à 
se livrer avec leur mère au travail laborieux de leur 
alimentation. La panduline et le remiz tissent le duvet 
des fleurs du saule, du peuplier et du cbardon, pour 
en fabriquer une- espèce de drap dont ils fortiBent la 
trame par des filaments de plantes, et loru avec ce drap 
une niche en forme de poire qu ils suspendent à l'extré- 
mité des rameaux les plus faibles et les plus déliés. Le 
loriot attache sa cabane , en forme de panier ^ au bout 



d*une branche flexible et horizontale qui ne donne pas- 
sage à aueuoe iavasioa enaernie* La rousserolle fixe k 
sienne à des roseaux» au moyen de quelques anneaux 
, en jonc, de manière que si, malgré ses prévisions, le 
niveau des étangs qu'elle habite vient à 8*élever trop 
haut, il ne puisse que soulever le léger bereeau, sans le 
submerger. Le pinson et le chardonneret fabriquent 
leur demeure avee un tissu de erinsi de poilst de 
noousses et de duvets, et en font ainsi la plus douoe et 
la plus chaude des habitations. Le pic creuse son nid 
dans le tronc des arbres. La fauvette cisticole entoure 
d'un lien une touffe de graminées an sein de laquelle 
elle fixe son séjour. L^édclle coud l'une à l'autre, deux 
- feuilles qu'elle rassemble ainsi en une sorte d'urne où 
elle dépose ses œufs. Les nélicourvis eonstrubent en 
paille et en joncs, une poche spacieuse à laquelle on 
ne peut arriver que par un long tuyau dont Touverture 
est tournée vers la terre. Le troylodyte se fait un nid 
sphérique , tandis que celui du Baltimore a la forme 
d*une bourse profonde, suspendue aux rameaux par 
quatre élégants et solides cordons, et garnie sur le côté 
d'une petite feuille à clairvoie faisant fonction de croisée. 
Le fourier bâiit le sien avec de la terre, lui donne la 
disposition d*un four^ et le partage en deux parties par 
une cloison circulaire munie d'une ouverture qui les 
fait conuuuniquer entre elles. Nous aurions à. citer bien 
d'autres constructions remarquables, si nous ne crai- 
gnions d'entrer dans trop de détails; mais nous nous 
contenterons de signaler encore rintelligence du cincle 
ou merle d'eau» qui, pour mettre sa couvée à l'abri de 
tout danger, établit son domicile dans quelque cavité 
qu'il découvre ou qu'il pratique au-dessous d'une faible 
chute d*eau , de manière qu'on ne puisse arriver à 
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sa nichée qu'en traversani la nappe liquide; et nous 
teriUDerooft par riodicauoii des mds des gros-becs ré- 
poUiettos, qui se réanisseot eo troupes nombreuses pour 
construire une habitation commune à tous , couverte 
d'un grand toit en chaume» et divisée en autant de cel- 
lules qu'il doit y avoir de eouvées ou familles dislinetes. 

Les passereaux ne font généralement qu*une nichée 
psr an ; mais quelques espèces la répèlent deux Ibis, et 

les moineaux en produisent jusqu'à quatre et même 
cinq. Ces derniers, les plus communs de tous les oiseaux, 
funiliers, hardis» rus^, tapageurs, sont aussi les plus 
ardents de tous en caresses amoureuses, et il est fréquent 
de voir un màle couvrir sa femelle vingt fois de suite , 
en quelques minutes. 

Les échassiers sont presque tous des oiseaux de rivage» 
filant leurs habitations dans le Toisinage des rivières, 
des étangs, et des marais. C'est ainsi qu^agissent les 
hérons, les grues, les bécasses, les vanneaux, les pluviers, 
les foulques et les râles. L*une de>ces dernières espèces, 
lamarouette, construit une sorte de nacelle, amarrée par 
un de ses bords à quelques brins de joncs flexibles , de 
manière qu*eUe puisse flotter et se bakncer sur i onde* 
Le flamand dépose ses esufs dans une éavité qu*il creuse 
au sommet d'un amas de terre qu'il dispose en forme de 
siège et sur lequel il s'asseoit à califourchon pour les 
eottver. Les autruches confient les leurs au sable chaud 
des déserts qu'elles habitent et oat soin de placer, en 
dehors du nid, un ou deux œufs qu'elles abandonnent 
et qui sont destinés à servir d'aliment aux jeunes auuru-- 

ches, après leur naissance. Les cigognes Oxcnt leur do- 
micile sur les sommets de nos tours et de nos toitures 
ks plus élevées. Nous les y voyons revenir à chaque prin» 
temps, à leur retour des terres africaines, et nous y 



donner de nouveliesi preuves de leur longévité el de la 
consumée de lenvn amours* Leurs enfenis aussi reviennent 
avec elles, au berceau qui les a vus naître Tannée pré- 
cédente, et ne s'en éloignent que repoussés par la dure 
nécessité qui empêche leurs parents de les y recevoir. 
GesnoMes oiseaun, si répandus dans les plainéa de la 
Hollande et sur les bords du Rhin, semblent^ comme les 
hirondelies» rechereber Tamitié et Ja protection de 
rhomme, et sont animés comme elles du plus vif amour 
de. la patrie. 

Parmi les gallinacés , il n*est guère que les pigeons, 
les ramiers et les tourterelles qui aient 1 habitude de se 
fixer sur les cimes des arbres. Ces espèces font leurs 
nids dans les bois , ou dans les vieux bâtiments , el n'y 
produisent généralement que deux petitSt formant le plus 
souvent un couple nouveau, destiné à subir d'abord le 
lien si doux de Taniour fraternel , puis celui plus doux 
encore de Tamour conjugal. Certains de ces oiseaux 
font deux couvées par an, et même plus encore; nos 
pigeons domestiques en font jusqu'à sept ou huit. 

Les autres gallinacés, tels que coqs, faisans, dindons, 
cailles, perdrix, gélinoUes et ewp de bruyère, vivent gé- 
néralement sur le aol , et y font leurs coUvées dans des 
nids peu soignés et qui ne consisient souvent qu'en de 
petites cavités creusées à la surface de la terre. Ils pro- 
duisent généralement de i3 à 30 petits. Ce sont de tous 
les oiseaux, ceux qui se multiplient le plus, et il arrive 
assez fréquemment que si la couvée du printemps vient 
à périr, ils en puissent former une seconde. Nos poules, 
subissant l' une de ces modifications que la naiure ac- 
corde aux animaux élevés en domeslicité et par lesquelles 
elle âiut les rendre pliis utiles à Thomme, sont capables 
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de produire aniraellemeDt jusqu'à 900 œufs^ quand 

toutefois oQ ne les laisse pas couver, et sans le secours 
da màle. Il est inutile de dire que ceux*de ces œuls qui 
fi*ont pas été vivifiés par le coq, ne peuvent pas produire 
de poussins. 

Les palmipècies établissent leurs nids dans les creux 
des fiilaises , sur les rescifs et les éeueils , sur les sables 
qui couvrent les rivages des mers, dans les herbes et les 
broussailles qui bordent les rivières» les lacs et les étangSi 
Ott dans les roseaux et les joncs qui y croissent et leur 
oSreat un sûr abri. 

Les guillemots et les pingouins se creusent des terriers. 
Tandis que les canards, les sareelles et les oies pondent 

une vingtaine d*œufs par nichée, la plupart des autres 
palmipèdes n en produisent que deux ou trois. Dans les 
premiers, le màle a ordinairement plusieurs femelles et 
ne prend aucune part à la couvée. La plupart des jeunes 
palmipèdes peuvent chercher eux-mêmes leur nourri- 
tore, dés qu*ils sont nés ; mais quelques-uns cependant 
exigent que leurs parents leur apportent leurs aliments. 
C est ainsi que le pélican nourrit ses petits, en leur rap- 
portant de ses pèches des poissons tout vivants, dans le 
sac membiaiicux qui garnit la maudibule luféiieure de 
$on bec. 

La rapidité de leur multiplication, et les facilités de 
leur éducation pendant leur bas âge, nous indiquentsuf- 

ûsamment que c'est parmi les palmipèdes et les gallinacés 
que nous devons chercher nos oiseaux domestiques. 
Pourquoi faut-il que nous ayons à regretter que le nom- 
bre de ceux-ci soit encore si restreint, et que nous ne 
puissions y compter, jusqu'à présent, que la poule, le 

8 
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canard, Toie, le dindon, le paon, la pintade elle pigeoni 
Espérons que i'iiomme saura enfin se créer de nouvelies 
ricbessest au «Rein d*une nature si prodigue, el que de 

nouvelles espèces viendront s'ajouter à celles si resCrein- 
les qu*il possède aujourd'hui^ el augmenter ainsi ses res- 
sources el son blen-étre. Quels avantages imoienses 
n^offrirait pas la seule domesticalion de l'aulruelic , si 
riche en chair» et dont chaque œuf pèse jusqu*à plus de 
deux kilogrammes t 



MAMUIFÉEëS. 

De tous les animaux, ce sont les mammifères qui pos- 
sèdent l'organisation la plus parfaite , et dont la consti- 
tution et la structure se rapprochent le plus de celles de 
rhomme, cet être si complet que Dieu a mis à la té(e de 
sa création terrestre. Les mammlières se distingue m de 
tous les autres vivantSi par la manière dont ils élèvent 
leurs petits, qui ne peuvent, dans leur jeune âge, être 
âlimeniéâ quavec une liqueur particulière que leur mère , 
sécrète sous le nom de lait, au moyen d^organes parti- . 
entiers qu*on appelle des mammelles. Ces organes, quel 
les mâles portent aussi à l'état rudimentaire, ne se déve- 
loppent chez les femelles de manière à remplir les fonc- 
tions auxquelles ils sont destinés , qu*au moment où les 
petits vont naître et avoir hesoin de celle nourriture suc- 
culente qu'ils doivent puiser au sein de leur mère. 

Les mammifères sont vivipares, et les petits que pro- 1 
duit leur accouplement se développent dans le corps de| 
la femelle, pendant un temps plus ou moins long, seloal 
les espèces ; c'est ce qu*on nomme la gestation. Celte 
époque est suivie du pàrt» ou naissance des petits, dont 
le nombre est aussi variable suivant les races, et qui, au 
moment où ils voient le jour sont plus ou moins faibles 
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et débiles el exigem ie leurs parents les soins ks plus 

attenlits et les plus délicats. De cette dernière condition 
résulte la nécessité d'une union prolongée entre les pa- 
rentSt et eelte durée nécessaire est la cause et le fonde* 
ment des sentiments d*amour conjugal et d'amour pater- 
nel et filial. Dans quelques espèces, cependant, le màle 
rsflsemble aiotour de lui plusieurs femelles» et ne s*oceupe 
alors de ses nombreux descendants que pour faire jouir 
leur jeunesse de la protection dont il entoure ses épou- 
ses eoDire les dangers qui peuvent menacer la grande 
hmine dont 3 est le chef. 

Les divers modes d'existence auxquels les mammi- 
ftres sont destinés, exigent de certaines qualités spécia- 
les dans la forme et la disposition de leurs différents or- 
ganes^ et particulièrement dans celles de leurs membres, 
de leurs pieds et de leurs mâchoires. Ceue condition est 
si absolue, que par la seule observation des parties que 
nous venons de nommer, on peut établir neuf grandes 
divisions dans la classe des mammifères» 

Ceux qui nont qu'une paire de membres, courts et 
disposés en nageoires, sont les eélacés^ grands animaux 
marins qui ne peuvent quitter les eaux qu*ils habitent, et 
parmi lesquels la gigantesque baleine occupe le premier 
rang. Tous les auu*es mammifères ont quatre membres ; 
mais chez les uns, les doigts qui terminent ceux-ci sont 
isolés les uns des autres et surmontés d'ongles placés à 
fexurémité antérieure de chacun d*eux; tandis que chez 
les autres les doigts sont enveloppés dans la matière 
cornée qui constitue les ongles, et qui forme alors 
comme une sorte de dé autour de leur extrémité ; quel- 
quefois même plusieurs doigts sont réunis dans une 
seule de ces enveioppes de corne qui portent le nom de 
sabots. Les mammifères, dont les doigts ongulés sont ré- 



UDÎs en deux sabots, s'appellent ruminants, et ceux qui 
ont plus ou moins de deux sabots portent le nom de | 

pachydennes. Les mammifères onguiculés, c'esl-à-diit i 
ceux qui ne porlent des ongles qu*à l'extrémité anté- | 
rieure et supérieure de chaque doigt, s*appelient édentà \ 
quand ils n ont pas de dents ou qu'ils ne portent que \ 
des molaires ; et rongeurs, quand leurs mâchoires, garnies ; 
d'incisives et de molaires , sont privées de canines. Les | 
marsupiaux sont des mammifères onguiculés, dont les | 
mammelles, dans les femelles^ sont recouvertes par uoe 
sorte de manchon de peau, formant comme une poche 
extérieure, où ies petits sont reçus à leur naissance cl | 
fixés à ces mammelles jusqu'à ce qu'ils aient atteint leur | 
développement complet. Dans les earnassiers les doigts, | 
onguiculés, sont tous dirigés en avant et parallèlement, ' 
et les mâchoires sont armées d'incisives, de canines et | 
de molaires. Les quaéHimanes ont aussi les trois sortes i 
de dents, mais^ à chaque pied, le doigt intérieur, ou ; 
pouce, se trouve écarté des autres doigts, de manière à | 
pouvoir se placer vis-à-vis d'eux. Enfin les bimanes se 
distinguent des précédents en ce que, chez eux, le pouce 
n'est ainsi opposahle aux autres doigts que dans les 
memibres antérieurs seulement. 

CÉTACÉS. 

La durée de la ireslalion est variable dans les diverses 
espèces de cétacés , dont les plus importantes sont les 
baleines, les cachalots, les dauphins et les narvals. Elle 
est de 10 mois dans la baleine, et produit un ou quel- 
quefois deux baleineaux qui tettent pendant un au. La 
grandeur et la conformation de la bouche de ces jeunes 
animaux ne leur permettent pas de recevoir l'allaite- 
ment conune le fout les autres mammifères. Le lait s'as- 
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semble dans une sorte de réservoir placé dans le corps 
de la mère, et commuaiquant par un luyau long et étroit 
avec ua mamelon qui se développe , après le pàrt , de 

manière à afieiudre une longueur suffisante pour qu'il 
puisse éire introduit jusque dans rarrière-bouche du 
petit. Par la contraetîoD des muselés qui recouvrent le 
réservoir lactifère, le liquide nourricier est lancé comme 
par une pompe foulante (tans Toesophage du baleineau, 
qui le reçoit d'une manière passive et sans faire lui-* 
mùaie aucun travail de succion. 

Au moment de leur naissance » les baleineaux ont de 

6 à 7 mètres de longueur, leur mère pouvant atteindre 
a une taille de 40 mètres et à un poids de 1 50y0Û0 kilo- 
grammes, poids équivalent alors à celui d*une centaine 
d*é1éphaij(s. Ce doit être un attachant spectacle qui ce- 
lui dont jouissent les marins, lorsqu'ils voient une baleine 
femelle se jouer à la surface de l'océan avec ses jeunes 
baleineaux qu'elle aime avec tendresse, les agacer, les 
rejoindre^ les saisir entre ses nageoires comme pour les 
presser contre elle, et les entourer de soins et d'amour. 
Eux aussi lui rendent ses caresses avec ardeur, et on a 
lieu d'admirer 1 âôeciion qui lie entre eux , ces géants 
des mers, qu'on a sujet de croire voués au lien conjugal* 
Bttffon pensait qu'une baimne peut vivre un millier 
d'années* 

RUMINANTS. 

Les ruminants ne produisent qu un ou deux petits à 
diaque portée. Dans beaucoup d'espèces, telles que les 

moutons, les chôvres, les zèbres, les bœufs, les bisons, 
les buiUes^ un seul màle suilit à plusieurs femelles, qu'il 
ntsemble autour de lui en un troupeau dont il est le 
chef et le protecteur. D autres ruminants se réunissent 



— 70 — 

par eouples qui ne restent formés que pendant la âxstée 
des amours, et la femelle s'occupe sente de Téducation 
des petits» eomme il arrive pour le cerf. Les ebevreuils» 
au contraire , nous donnent Texemple d'une longue et 

constante union. Ces animaux, si élégants, si doux, si 
agiles et si beaux , restent unis entre eux par les liens 
de raffeetion jusqu'à ce que la mort les sépare, et eepeih 
dant ce n'est que pendant une quinzaine de jours, cha- 
que année» que la nature les appelle aux jouissances 
matérielles de Tamour ; leur dévouement réciproque est 
donc tout de sentiment, et ils rélendent aux jeunes ani- 
maux, fruits de leur tendresse. Ceux-ci sont au nooabre 
de deux, un frère et une sœur, destinés par la nature k- 

ne se quitter jamais et à devenir bientôt des époux aussi 
constants que Tont été leurs parents. — Quel cbarme ne 
présente pas, sous Tombrage de nos bois, la vue d*ane 
de ces familles si dignes d'être admirées pour leur beauté 
et leurs mœurs> quand, à notre approche, elle fuit timi- 
dement, tantôt avee une allure douée et gracieuse dool 
aucun description ne pourrait peindre l'élégance, et tan- 
tôt par bonds rapides, semblables au vol de Toiseau; et 
quel deuil, quand le plomb meurtrier vient briser tous 
ees liens si purs et si tendres t 

Nous n^avons aucune particularité intéressante à aîgM* 
1er sur la reproduction des nombreuses espèces de rumi- 
nants , dont les plus remarquables sont les chameaux, 
les lamas, les girafles, les rennes, les daims, l'élao» 
la gazelle, le chamois, et un grand nombre dWtlopes 
diverses. Nous dirons seulement que la renne, la biche 
et la daine, portent pendant huit mois et quelques jours; 
la chevrette et la chèvre, pendant cinq mois et demi; 
la brebis, pendantciaq mois ; que la durée de la gestation 
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delà vaebe est- de neuf mois« et que ceiie de la chamelle 
se prolonge pendant près d'une aooée entière* 

PAGHYI>£EMfiS. 

Parmi les animaux de cet ordre, le cheval, làne, 
rbémione, le zèbre et iecouagga, ne portent qu'ua sabot 
à chaque pied, tandis que les éléphants, les hyppopo- 
tames, les rhinocéros, les tapirs ci les porcs en ont trois 
ou quatre. Ces mammifères ne produisent généralement 
qtt*uD ou deux petits ^ dont la plupart sont capables de 
mouveroenls aussitôt après leur naissance et s^attachent 
aui pas de leur mère. La jument et Tanesse portent 
peiMkiDt 11 mois, tandis que la gestation de la truie ne 
dure que 4 mois et peut se renouveler deux fois par an, 
eu produisant à chaque pàrt .de douze à quinze jeunes. 

Au moment de sa naissance, que précède une gestation* 
de vingt mois, un jeune éléphant a la taille d*un mètre, 
et son allaitement dure deux ans* Les mères ont le plus 
grand soin de leurs petits et étendent même ces soins à 
ceux de leurs sœurs qui font partie de la même horde ; 
en effet, les jeunes éléphants en bas âge tettent indiffé- 
remment les femelles qui ont du lait, quoique connaissant 
et aimant particulièrement leur mère. Ce n'est que vers 
ràge de vingt ans que les éléphants éprouvent le besoin 
de se reproduire, et leur vie parait atteindre une durée de 
deux siècles. Ces animaux vivent par familles qui parais- 
sait éviter de se confondre jusqu'au moment où la nature 
les appelle à ressentir les influences de TaiMur; alors» 
obéissant au penchant qui leur a déjà fait choisir celui 
auquel cliacun d'eux veut s'unir , ils se séparent par 
couples qui recherchent Tisolement le plus complets Ces 
inlelligenies et nobles créatures paraissent comprendre 
toutes les délicatesses et les charmes d'une union em- 
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bellie par raffeetion et la pudique réserve qui en est la 
base. Us ne se livrei^t à leurs carresses réciproques 
que dans les lieux les plus retirés, et où ils ne peuvent 
éire aperçus par aueun témoin indiseret» fût->il même de 
leur race. Celle pudeuri qui les rend si remarquables 
entre tous les animaux, les suit en tons temps, et il n*a 
jamais été possible de la voir feillir parmi les innom- 
brables éléphants que Ton a tenus en domesticité depuis 
la plus haute antiquité jusqu^à nos jours* Cette domes- 
ticité même, à laquelle ils se résignent volontiers, Us ne 
paraissent la consentir que pour leur individualité per- 
sonnelle, et non pour leur race ; car ne voulant sans 
doute pas plus procréer des enfants soumis k Tesclavage, 
que laisser deviner les mystères de leurs tendresses, on 
n*a jamais pu obtenir raceoupiement d*aueuns sujets de 
tette grande et puissante espèce, malgré les ardeurs qui 
les brûlent à certaines époques et qu'ils subissent avec 
souffrances sans consentir jamais à les satisfaire» tant 
qu*ils ne jouissent pas de la liberté des vastes plaines et 
des sombres forêts de leur contrées natales. — L*amour 
délicat, pur, mystérieux et constant pour eux-mêmes et 
la liberté pour leurs enfants , voilà ce que veulent et 
exigent ces animaux doués d'une si belle intelligence, et 
qui peuvent par là servir d'exemple à bien des humains I 
0 vous qui, parmi les femmes, oubliant les saintetés de 
l'amour et de la pudeur, prêtez votre main et \os sou- 
rires à quelqu'aulre que celui que vous dites aimer, 
eomparez-vous à la chaste épouse du colosse des déserts, 
et jugez- vous ! 

Il arrive dans un certain nombre d*oiseaux et de mam- 
mifères que des sujets appartenant à des espèces diffé- 
rentes, mais douées de caractères analogues, puissent 
s*accoupler entre eux et produire ainsi des métis ou 
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molets. Nous en trouvons Teieaiple le plus remarquable 

dons rexistence du muIcL proprement dit, qui provient 
du croiseuieni de I ane avec ia jument, et du bardeau, 
eet autre métis, qui résulte de raccouplement plus rare 
et moins ulile de l'étalon avec l'ànesse. Dans ces croise- 
ments de races diverses, les produits participent toujours 
des qualités différentes du pére et de la mère, et e^est 
ce qui rend si précieux le mulet ordinaire. Mais ici la 
nature a dû poser une loi nécessaire, pour que les races 
ne puissent se eroiser eonfusément et se perdre à la 
longue, dans une foule d'individus dont le nombre et la 
diversité auraient servi d'abime à toutes les espèces 
originaires. Pour eela, il n'y a de méus possible qi^^entre 
des espèces très-Yoîsines par leurs earacléres, et sauf de 
très-rares exceptions, ces métis sont incapables de se 
reproduire enU'e eux et de eonstituer ainsi des espèces 
nouvelles. La nature ne permet donc ë Tbomme, dans 
ce genre d'essais et de tentative d amélioraiion, que de 
multiplier les variétés d*une même espèee, el non de 
créer des races permanentes et indépendantes de leurs 
origines. 

E0N6EUES. 

Cet ordre de mammifères repferme comme espèces 
principales, les castors, les loirs, les écureuils, les rats, 
les souris, les hamsters, les gerboises, les marmottes, 
les porc -épies, les eobates ou eoebons d*lnde, les 
lièvres et les lapins. Ce sont en général des animaux 
qui produbent un grand nombre de petits. La hase 
porte 30 jours, et ftit 3 ft 3 jeunes par nichée, répé- 
tant celles-ci cinq à six fois par an, et les jeunes levreaux 
nés au printemps de la première portée, peuvent eux* 
mêmes en produire une, dans rarrière-safson, de manière 
que d'un couple de lièvres, unis aux premiers jours de 
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l*aiMiée, résultent à la tin de celle -ci une vingtaine de 
jeuDes» La femelle du eobaie fait plusieurs petite tous 
les quarante jours, et il sunii d'un mâle pour une dou- 
zaine de ienelies. Le lapin màle devient adulte à i'àge 
de hoil mois , et 9*auache alors six è sept femellea qui 

peuvent procréer dès l'âge de cinq mois, en donnasit de 
6 à 7 portées par année, chacune exigeant Ureote jours 
de getUition et foornhsaDt de dix à quinze jeuœa. Ainsi 
d un seul màle, dans cette prolifique espèce, il peut 
résulter en un an une descendance d'un millier d'ij>- 
dhridus. 

Les jeunes ruminants sont aveugles et débiles au mo- 
ment de leur naissance, et ont besoin des soins mater* 
nels pour pouvoir vivre et croître rapidement. 

ÉDENTÉS« 

L*unan, l'aï et les fourmiliers, qui sont, comme la 
plupart des autres quadrupèdes^ couverts de poils ; les 
tatous et les pangolins, dont le corps est cuirassé de 
plaques ou d*éeailles cornées , et les écbidnés et ornî- 
thorinques forment, parleur réunion l ordrc des étendés. 
La dernière de ces espèces n*existe que dans les marais 
' de la Nouvelle-Hollande et à pour caractères particuliers 
de porter un bec et des pieds de canards. £lle sert 
véritablement de transition entre les oiseaux aquatiques 
et les mammifères, d^autant plus qu'elle produit, à ce 
qu'il parait , non des petits vivants , mais bien de véri* 
tables œufs semblables à ceux des volatiles. 

f 

fil ARSGPiAUX. 

Tandis que dans les mammifères en général, les petite 
naissent ordinairement: avec leur forme définitive, il n*en 
est pas de même pour les. marsupjpi^, tels que sarigues, 
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pbalaogers et kanguroos. Chez ces aaimaiix^ le pÀrt pro*- 
duity non pas des petits défioitivement eonformés, mais 
de véritables fcetus, poar lesquels la gestation ii*a pas été 
sufiisaminent complète et exige^d'élre achevée après leur 
DftissaDoe. Ces petks , nés informes , sont alors fixés 
ehacim à Tane des manunelies qui garnissent le ventra 
de la mère, ei au-dessus de celui-ci s élève une seconde 
peaa qui l'enveloppe et le reeouvre d'une espèce de 
poche dans laquelle les jeunes sont renfermés, de ma- 
nière à pouvoir achever leur développement en subissant 
pour ainsi dire une seconde gestation. Ce n'est qu*après 
un certain temps que les jeunes marsupiaux cessent 
d'être attachés» immobiles» aux mammelles maternelles» 
et qu*3s se trouvent enfin anœnés an degré de dévelop* 
pement sons lequel naissent habituellement les jeunes 
quadrupèdes. Arrivés à ce point, ils continuent leur 
allaitement par intervalle, comme font eeux-ei ; seule* 
ment, pour chercher leur nourriture, comme pour se 
mettre à Tabri des dangers qui menacent leurs premiers 
jours» ils sont forcés de pénétrer par une fente eité- 
rieore, dans Tespèce de manchon qui enveloppe le sein 
de leur mère, qui, à chaque fois, semble entr ouvrir ses 
entrailles pour les y recevoir. 

La série la plus nombreuse, dans les mammifères, est 
celie des carnassiers, parmi lesquels nous citerons, 
comme, exemples, les cbaayesouris, bériiaens, lai^Ms^ 
musareignes, blaireaux, ours, phoques, morses, putois, 
martes, belettes, furets, loutres, civettes, hyènes, loups, 
diacal, renard, chiens, lion, tigre, jaguar, panthère, 
léopard, puma, onces, guépar, chat sauvage, et chat 
domestique. Plusieurs de ces espèces ne produisent qu^ 
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deux ou trois petits, en vivant par couples, comme font 
les ours et le lion, tandis que d^autres, comme les loups 
et les renards, en produisent de trois à cinq, et que le 
chien et le chat domestique mcitcni bas de cinq à 
douze petits, après une gestation de 63 jours pour la 
chienne et de 86 jours pour la chatte , et font ordi— 
nairement deux portées par année. 

Dans ces espèces, les petits nAissent aveugles etfinbles» 
et éprouvent, pendant un temps plus ou moins long, le 
besoin des soins que leurs parents doivent à leur jeune 
âge. Nous en excepterons cependant les phoques, dont 
les jeunes suivent leurs [larents à la mer, peu de moments 
après leur naissance, sans être toutefois, pour cela, 
privés de leur tendresse et de leurs caresses les plus 
affectueuses. 

Les observations faites sur la multiplication de dos 

chiens domestiques^ nous amènent ici à quelques ré- 
flexions sur ce qu'on est convenu d'appeler la consan- 
guinité dans les accouplemenis. Nous avons vu que chez 
beaucoup d*animau?î sauvages, les frères s'unissent aux 
sœurs, sans qu ii en résuite aucune dégénérescence de 
la race ; mais il D*en est pas de même pour nos animaux 
domestiques , pour lesquels ces unions entre frères et 
sœurs, et même entre cousins et cousines, produisent 
des descendants dégénérés , faibles et ehétifs. Cette dé- 
gradation de la race se manifeste journellement sous nos 
yeux, dans les accouplements consanguins, auxquels oa 
abandonne quelquefois nos chevaux, nos bœufs, nos 
ânes, nos moulons, nos porcs et nos chiens, et qu^ils 
est bien reconnu aujourd'hui devoir être évités avec le 
plus grand soin. La chienne nous offre, dans ses partu- 
ritions, Tobservation d*un fait non moins remarquable 
qtie le précédent. C*est celui de pouvoir, après une oa 
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deux portées même, meitre iws des jeunes ehiens parmi ' 
lesquels 3 s*en trouvent qui n'appartiennent pas au père 
qui a causé ces portées nouvelles, mais bien à un chien 
qui avDÎt couvert la mère à une époque antérieure k 
elles» Il fiaiut done admettre que ce ehien avait vivifié 
dans le corps de la luère^ ceriains germes qui y étaient 
restés latents et qui ne se sont développés qu*à la se- 
conde ou même à la troisième gestation. 

QUADRUMANES. 

Les animaux dont les pieds de derrière sont confor- 
més en mains, de manière qu*ils jouissent d*une facilité 
extrême dans Taction de grimper, sont les singes, dont 
il existe un nombre eonsidérable d'espèees » les ouistitis 
et les makis. 

Parmi les singes» dont la forme et les allures offrent 
tant d*analogîe avec celles de rhomme» la plupart sont 

polygames, tandis que eeriaines espèces, telles que les 
gibbons et probablement les orangs, recherchent les 
douceurs de la vie conjugale. La puberté se déclare de 
bonne heure chez ces animaux, animés en général des 
plus lascives ardeurs , et dans quelques espèces les fe- 
melles sont sujettes h un écoulement périodique et men- 
suel. La gestation dure de cinq à sept mois, et peut-être 
neuf ebez les orangs, et se termine par la naissance d'un 
et quelquefois deux petits , que leur mère allaite avee 
amour en les portant dans ses bras et en leiu: prêtant ses 
mammelles placées sur la poitrine. 

Tous les singes, mais surtout ceux des grandes races, 
ont un penchant prononcé pour les individus de Tespèce 
humaine d'un sexe différent du leur, et, sans admettre 
tous les récits d enlèvements de femmes par des singes^ 
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il o'est cependaot pas possible de douter <)y*il n*ait 
eikté souvent de semblables relations* 

L*hoiiime, élevé si haut «iniessus de tous les êtres 

de la création, par sa raison et par ses qualités intellec- 
tuelles 61 moralesi se distingue d'eux aussi par un grand 
nombre de caractères ptiysiques qu*ii n'est pas de notre 
sujet d*examiner ici, n'ayant à nous occuper que de 
quelques déiails sur les conditions de sa naissanee et de 
son développement. 

Après neuf mois de grossesse « la femme donae nais- 
sance à un enfant, quelquefois à deux, et dans quelques 

cas tout-à-fait exccpiionnels à U ois ou même quatre. 

L'enfant naît tirés -faible; ses os sont flexibles; ses 

yeux ne pei'^^oivciit la lumière que confusément; son 
, ouïe est indistincte t et il n'a d'autre instinct que de 
ehereher le sein de sa mère. Il a ordinairement de einq 
à six décimètres de longueur, et pèse de cinq à huit 
kilogrammes. Vers Tâge de sept semaines, il commence 
k reconnaître sa mère et à sourire; vers huit mois, il 
pousse ses preinières dents dont le nombre s'élève peu 
À peu jusqu'à vingt-quatre. A quatorze ou quinze mois^ 
0 commence à marcher et h prononcer ses premières 
paroles distinctes. Vers sept à huit ans, ses premières 
deols tom^^Qt et sont remplacées successivement par 
d'autres dents plus fortes auxquelles s'ajoutent quatre 
molaires ; à quatorze ou quinze ans, il entre dans Tàge 
de puberté , et continue de croître en hauteur jusques 
vers l'âge de vingt ans , où sa taille approche plus ou 
moins de jL mètres , selon les races et les individus. A 
vingt-cinq ans» il a pris son développement complet, et 
il produit une dernière dent molaire, de chaque côté au 
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fond de chaque mâchoire, ce qui en élève à trente-deux 
le nombre total. Devenu aduitei il conserve sa force, et 
Faugmente même jusques vers Tége de 3K ans, pour 
rester alors stationiiaire jusqu'à cinquante ; puis il éprouve 
peu à peu des dérangements dans son organisme et tend 
à s^affaiblir successivement à mesure qa*il parcourt un 
plus grand nombre d'années. Sa vie s'étend volontiers 
jusqu'à 75 ans, et peut s'élever à 100 et même au-delà. 

Ces diverses conditions de taille , de croissauee , de 
puberté et de longévité, varient dans les deux sexes, et 
surtout dans les diverses races d'hommes, que i on peut 
rattacher k quatre types principaux: la blanche ou eau- 

casique, qui habite l'Europe; la jaune ou mongole, ré- 
pandue en Âsic ; la rouge, dont les peuplades sont dissé- 
minées dans les deux Amériques, et la noire, qui est in-> 

di^èue à l Afrique. 

Nous avons vu que les rayonnés n*ont en réalité pas 

de parents; que la plupart des articulés, des mollusques, 
des reptiles et des poissons ne connaissent jamais les 
leurs ; que beaucoup de mammifères et d'oiseaux peu- 
vent subvenir à leurs besoins, au bout de quelques se- 
maines, et que dans un certain nombre d'espèces seule- 
ment, l'éducation des jeunes, par les parents, exige une 
durée assez considérable. Chez ceux-ci , les deux sexes 
se réunissent par paires, qui subsistent aussi longtemps 
que les besoins de la jeune famille. Si pendant la durée 
de ce ménage il nait une nouvelle progéniture, le 
couple est destiné à se perpétuer pour subvenir encore 
à l'éducation de celle-ci. iNous avons observé m ême 
que sans éprouver celte nécessité, certaines espèces se 
lient par une affection assez vive pour la faire régner 
toute leur vie. U lessori de tous ces iuils qu à mesure que 
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leur organisation est plus parfaite, les animaux tendent 
à former des couples plus constants. 

Comment n*en serait-il donc pas ainsi de rhomme, 
si supérieur, en tout^ aux êtres qui habitent la terre avec 

lui? — Le long bas âge de ses enianls exige qu'il pour- 
voie à leurs besoins , pendant quinze ans au moins» et 
pendant ce temps il loi en nait d'autres qui, comme les 
premiers, réclament à leur tour les soins de leur père 
et de leur mère. Les ainés s'attachent aux cadets» et tous 
se réfugient dans la tendresse de leurs parents» consti- 
tuant ainsi la famille humaine, base de la société et du 
merveilleux développement matériel et moral auquel 
cette société a été destinée par le créateur. 

La faiblesse et la durée de fenfance est donc la cause 

correspondante et déterminante des sentiments si puis- 
sants de Tamour conjugal» de Tamour paternel» de 
Famour filial» de Tamour de la famille» et de celui 
qu*on voue à la patrie que cette famille habite. 

L'amour qui unit 1 homme et la femme, souree de la 
perpétuité de notre race» est le point de départ et la base 
fondamentale de la société humaine» des bienfaits dont 
elle nous fait jouir, et des devoirs qu*elle nous impose; 
cet amour doit être fondé sur Tbarmonie des qualités 
physiques et morales» éclairé par la raison, élevé par le 
le goût du beau et de la grâce, épuré par les délicatesses 
de la pudeur» et consacré par sa foi en lui-même et dans 
rimmortalité de réme. 

R. KiBPPBLm. 
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Tabac. — Par décision mioisiérielie, le contingent du 
départemeiA du Haut-Rhin , pour la plantation de tabac 
en i860, a été fixé à 672 hectares, c'est-à-dire à la 
même superiicie qu'en 1859. 



La culture autorisée est répartie ainsi qu'A suit : 



kiioiipissE- 




Contenance 

(les plantations. 




Com- 


Déclara- 
dont. 


Pièce». 


Hectare». 




Pirata». 


Colmnr. . . . 
Mulhouse. . 
BelTofl. ... 


79 
Ai 
9 


1,982 
2i 


2,530 
5G 


ctr; 

48 
7 


98 
79 
25 


18,479,400 
1,465,700 
210,900 


L^vTataux. . 


152 


2,145 


1 3,801 


t)72 




2,01ti,U00 



Échenillage, — Arrêté du 0^ février, prescrivant aux 
propriétaires récbenillage des arbres et enjoignant aux 
maires d'y faire procéder d*offîce, après le 10 mars^ aux 
frais des retardataires. 



Concours régional à Calmar* — L*arrété ministériel, 
qui détermine les conditions d*adroissîon au concours 

régional, fixe la date du 1*'' avril comme délai de rigueur 
pour les déclarations qui devront être adressées au Mi« 
nistre de l'Agriculture » du Commerce et des Travaux 

publics. 

Coneourê annexes. — Le département du Haut-Rhin 
a joint à cette solennité plusieurs concours spédanx : 
1^ concours des bestiaux étrangers provenant du grand- 
duché de Bade ou de la Suisse. Ce concours permettra 

6 
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d^admellre les besiiaux étrangeis iniroduils en France 
par des cuUivateura français et qui ne refbpliraient [mis 
les* conditions prescrites pour prendre part aux primes 
du gouvernement. 

9^ Concours des produits agrieoles et étrangers. Une 
somme de 4,000 fr. pourra être distribuée à ces deux 
concours en primes et médailles. 

Coneours des produits alliés à Tagrieulture (bois* 
selerie, lourncrie, vamierie, tuilerie, lioriogerie, poterie 
commune et d'art). 

Une somma de 3»000 fr« pourra être employée en 
primes et médailles. 

4^ Concours horticole auquel so nt appelés les liorii- 
eulteurs et amateurs français et étrangers* LL. MM« il. 
ont daigné accorder une médaille d*or ; S. Exc. le Minis- 
tre de r Agriculture a bien voulu accorder également une 
médaille d'or* A ee eoncours, des médailles seront don- 
nées aux jardiniers du Haul-Rhin , ayant servi le plus 
longtemps chez les mêmes maîtres. Un concours est 
également outiert entre les instituteurs du Haut-Rbin qui 
auront (bit fiiire le plus de progrés à rborticulture dans 
leur commune* 

On peut se procurer les programmes des eoneours 
annexes et les imprimés pour déeiaratîons dans les Pré- 
fectures et Sous- préfectures de la région du concours. 

Par arrêté du 15 février 4860, les déclarations pour 
Tadmission aux concours annexes doivent être envoyées 
il iu Préfecture du Haul-Bhin, le 1®' mai au plus tard. 
Le programme du eoneours d'borticulture indique, pour 
ce qui coneerne eette exposition^ la délai de Tenvot des 
objets. 

Coiioaiira nFhoriieuUwre. — Par arrêté du 23 février 
dernier, M* le Préfet du Il«it*Rhin a nommé une eom- 
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missioil ctiariite d'arréler le programme de !*ex|)osition 
d'iàorticuliure annexée au concours régional de Colinar 
de présider à ia réoeplîon «I »u classement des objels 

qui y seronL ciivoyés. 

Les membres de celle commission sont : 
MM. Weiss-Schlumberger, de Mulhouse. 

Nicolas Sclilumbcrgcr, manufuelunei' à Guebwillcr. 
Zehler, père» avoué à Coimar. 
. Philippe Ostermeyer, avocat à Colinar^ 
Iwan Schlumberger, manufacturier à Mulhouse. 
Joseph Hantz, horticulteur à Mulhouse. 
Napoléon Baumann, horticulteur à BoUwiller. 
Jean Mieg-Kœchlin, de Mulhouse. 
Kœppelin , secrétaire de la Société dcparlemcntale 
d^agrîculturé* 
Hirn-Sehœn, de MuUiouse. 
Kûrssner, horiicuheur à Colmar. 
BohZy architecte à Golmar. 
Celle commission a nommé président, M. Zehler et 
secrétaire, M. Ostermeyer. 

Société hippique départementale* — Une circulaire 
do Préfet, du 90 février 1860, indiquer itinéraire à suivre 
par les étalons de la société à partir de ^86f . 

Lieux de stationnement. • Époque des stations. 

Blotzbeim du 1^'' au 13 mars. 

Feldbach . f 4 id. 26 id. 

AUkirch ........ 27 id. 8 avril. 

Dannemarie 9 avril au $3 avril. 

Aspach-le-bas 25 id. i mai, 

Ënsisheim 5 mai au 16 id. 

«ooltz ......... 17 id. as td. 

Bouffiieh â9 id. 10 juin. 

Colmar. . ....... 11 juin au âO id. . 

Neuf-Brisacb 21 id. 30 id. 
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Mulakoff et SoVerino, étalons de trait, seront en per- 
manence au dépôt de la société, chez M. Meyer-Steinbach 
à Burtzwiller, près MulhousOi où ils feront la monte da 
1^ février au 30 juin. Le prix de la saillie des étalons 
de la société hippique est fixée à quatre fr. par jument* 

Toutes réclamations relatives au service des étalon- 
niers et toutes demandes de modifications à cet itinéraire, 
pour Tannée 1861, devront être adressées par lettres 
affranchies à M. Ed. Kœchlin, secrétaire de la société 
hippique, à Willer par Thann. 

Haras du Gouvernement. — Étalons du dépôt de 
Strasbourg, — Le bulletin administratif du i^'^ mars 1 860 
indique les lieuxsuivants destinés aux stations des étalons : 

« 



Situation dès stations. 


Noms 

et 

PRÉNOMS 

des gardes 
élatoas. 


Palbfsb- 


Etalons composant 

îa station. 


Paix, 
du 
saai. 


ArnmdlMemMitii, 




NIERS. 






Colmar. 
Id. 


Horbourg. 
£iisisheîiii. 


Baer , auber- 
giste. 

Stoffel. 


* 

Beaucber. % 
Boargart. j 


Tibère. 
' Protocole. 
' Jussey.' 

HerliQ. 

Anindel. 


sang 
carrossier 


6 
6 
6 
6 
6 


Mulhouse. 


SuLouis. 


Freuod. 


Bossard. j 


Arnal. 
Nivelear. 




6' 
6 



, Concours général national d'agriculture de 4860^ à 
Paris. — Une circulaire préfectorale, du 31 février 1860, 
rappelle le concours général d*agrieulture qui doit avoir 
lieu à Paris du 17 au 23 juin !860, et reproduit le pro- 
gramme de ce concours. Les animaux et les produits 
primés dans les eoheours régionaux seront transportés 
gratuitement au concours général et national de Paris. 
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Adresses envoyées à S. M* r Empereur. — La Société 

départemeiiu^lc d'agriculture a envoyé à S. M« TEmpe* 
reur l'adresse suivante : 

«SirOi 

«Les populations agricoles et vitieoles du Haut-Rhin 

ne soiii pas restées indifférentes devant le programme 
du 5 janvier; et la Société départementale d'agriculture 
reçoit, de tous côtés» des adresses qui témoignent de 
leur vive et profonde gratitude pour Votre Majesté. 

< Aî-je besoin d'ajouter. Sire, que notre Société sym- 
pathise de lûut cœur avec ces manifestations reconnais- 
santes des agriculteurs du Haut-Rhin , et qu'elle aussi a 
la convietion profonde que les grandes mesures proje* 
tées par Votre Majesté doivent avoir pour résultat d*ac- 
croître la grandeur et la postérité de la France ?» 

Le eomiee de Ribeauvillé, les maires, cultivateurs et 

viticulteurs du canton de 'Wintzenheim ont également 
envoyé des adresses d*adhésioo. 



ERRATA. 

Page 13. Dans le paragraphe qui termine celte page^ 
le mot bulbe doit être pris au masculin. 

Page 69 , ligne ^9. Au lieu de zèbre, lisez zèbus. 
Page 74, ligne i% Au lieu de ruminants, lisez ron- 
geurs. 
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BULLETIN 



DE tA 

SOCIÉTÉ DÉPÀRTëUëNTÂLË D'iGRIGULTURE 

DU 

HAUT-RHIN. 

IfOHA DE HONGRIE. 

Le moha ou millet de Hongrie est un excellent four- 
rage, soit vert , soit sec, qui s'dccommode de tous les 
climats et de presque tous les terrains en France ; seu- 
lement il veut de Tengrais. Un champ semé en mbha 
égale presque en rendemeul les bonnes prairies nalurelles. 

On le sème en mai et juin , à raison de 10 kiL par 
hectare. 

On peut également le semer en juillet comme lourrage 
verty étant d*une réssouree précieuse. 

Le moha se sème soit en ligne, soit à la volée : comme 
fourrage vert et liàiif, on le mélange avec le pois qua- 
rantain et les mais quarantain. Ce mélange est très- 
recherché des bestiaux ; les préparations à semer par 
hectare sont: 6 kiL de moha de Hongrie; 3 décalitres 
mais quarantain et 3 décalitres pois quarantain. 

On peut chauler le moha pour empêcher la carie ; 
cette préparation est toujours d*un bon cilet, et ne 
et ne devrait pas être négligée. 

CHOUX CAVALIER ET CHOU BRÀNCHU. 

Les crucifères fournissent des fourrages excellents 
pour le bétail , surtout comme nourriture verte pendant 

ramèie-saison. 
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Les choux demandent un climat humide, comme 

celui de l'ouest de la France, une terre argileuse , pro- 
fonde, humide et irès-fumée. Deux variétés cependant 
sont plus rustiques, moins délicates sur la nature du sol» 
et se conlcnlent d*un peu d*engrais consommé ou de 
guano ; ce sont le chou cavalier et le chou branchu du 
Poitou ; tous les deux résistent bien aux froids et sont 
d'un irès-grand secours pour Thiver. 

11 suilit de 321$ à 550 gr. par hectare pour semer en 
pépinière et repiquer* Pour semer à la volée il faut 
un kil. 

Le chou à faucher» variété du chou cavaUer» demande 
3 kil. de graine par hectare. 

Le rendement des choux est considérable, on Testime 
en moyenne à 55 et 40,000 kil. de feuilles et de tiges à 
rhectare* On a calculé » assure M» Jourdier» qu'avec un 
hectare planté de choux on pouvait engi aisser pendant 
tout rhiver septbétcâ à cornes de 350à4U0kii. pesants. 

J. Apaïuf . (France agricole.) 

GOLTURB BU SORGHO. 

Le sorgho est certainement Tune des plus précieuses 
conquêtes de la culture moderne» sinon comme plante & 
sucre et à alcool , au moins comme plante fourragère. 
Sa vertu nutritive est égale à la moitié de son poids en 
foin» et il donne de 30 à 60 mille kil. de tiges à rheclare. 

Le sorgho a trouvé depuis peu des contradicteurs 
par suite de quelques cas» très-exceptionnels» où des ani- 
maux en ont été gravement inconnnndcs. Nous verroDs 
plus loin ce quli faut penser de ces faits. 

En attendant, les agriculteurs font sagement d'encon* 
linuer la culture» dont nous allons résumer les principes 
essentiels* 
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Comme le maïs» le sorgho aime les sols légers et 
profonds , frais sans être humides » les terres d'aliuvion 
surtout. Enfin, toutes les terres où le mais vient Lien 
lui conviennent. 

!• Préparation. On prépare le terrain par on bon 
défonçage suivi de plusieurs hersages énergiques ; il faut 
que le sol soit dans un bon état d'ameublissement» 

3. Fumure. Pour la fumure» ee sont les engrais 
d'étable, ceux de vaches surtout, qui paraissent avoir* 
dooné les meilleurs résultats. Un engrais trop aaimaiisé 
ou ehaud serait nuisible* Une plante enterrée en vert 
comme le colza ou le sarrasin, la moutarde, etc., serait 
une excellente fumure. Ënûn le guanoy dans les terres 
un peu froides , peut aussi agir favorablement. Il n*en 
faut pas plus de SOO kil. par hectare. 

3. Setnaille. On peut commencer par faire stratifier 
la graine dans un bain composé moitié d*eau et moitié 
de purin d élable. On sème le sorgho au 15 avril, c'est- 
i«dire aussitôt que les gelées blanches ne sont plus à 
redouter. On sème en rayons ou à la volée. La volée 
est préférable pour le sorgho qu oq veut faire manger 
ea vert. Pour le sorgho destiné à la distillation, les 
rayons sont plus convenables, parce qu*on bine ei on 
sarcle plus facilement. 

On sème dans le premier cas de 48 à 30 kil. par hee^ 
tare; dans le second, la moitié sulEt; on enterre avec 
le dos de la herse. 

Dés que le sorgho a 10 centimètres de haut» il faut 
le herser par un temps frais et ne pas craindre que la 
herse arrache quelques plantes. Ensuite , si le terrain 
est un peu acide, on y sème du sel, dans la proportion 
de 45 kil. par hectare; après quoi , on raffermit de 
£uite la terre avec un rouleau, et le plant ne tarde pas à 



se relever et à pousser vrgoureusemeDt» Ceit surtout 

dans les terres légères que le rouleau est indispensable. 

Lorscjue le sorgho aUeint une eerlaine hauteur , il 
faut réclairctr de façon qu*à la hauteur de 1 m. 50 
chaque tige occupe au moins 25 à 30 centimètres, et le 
double lorsijue la plante dépasse deux mètres. 11 n'y a 
pas dlneoDvénient à ee que le plant soit touffu au eom* 
mencement, car les feuilles préservent le sol des ardeui*s 
desséchantes de la saison. Le produit des éolaircies 
forme un fourrage vert de honue qualité pour les 
animaux. 

Pendant le premier mois , le sorgho offre une appa- 
rence peu vigoureuse, languissante même. Les feuilles 

jaunissent comme si le planl allait périr. Jusque-là un 
peu de fraicheur et même dlmmidité lui (ait du bien. 
Mais, cette période franchie , le sorgho brave sans peine 
les séchti esses les plus intenses. 

D habiles cultivateurs ne buileaipas le sorgho comme 
les pommes de terre et le mais. L^s racines de cette 
plante sciiibieni avoir besoin du coiilact de l'aii. Ea 
tous cas, le huttage doit être très- léger. 

Pour nous, avec le hersage des premiers temps, et le 
sel qui ailire 1 humidité de Tair , nous remplissons ces 
deux conditions* 

4; Coupes et éelaircies. Dans les pays pauvres en 
fourrages , on coupe le sorgho dès le moii d'aoùl, ou 
même iin juillet, et l'on a jusqu'à trois coupes successives^ 
ce qui est une précieuse ressource. 

Mais il faut remarquer que la |)lante est de beaucoup 
moins nutritive en vert que lorsqu'elle est en graine. 
Elle a cela de commun avec toutes les graminées. Aussii 
lorsqu'on peut attendre celle époque, préférons-nous 
pratiquer des éclaircies dont oa fait consommer le pro- 
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duit en verl, et laisser monter la bonne moitié du plant 
à maturité > ou au moins en graine, ee qui a lieu au 

mois d'octobre. 

S^. fiéeolte. Dans le Midi et dans les terrains ehauds 
où le sorgho ^ient à maturité, ce qn*annonce la colora- 
tioQ brune de la graine, ou coupe les liges aussitôt que 
la graine commence à prendre cette couleur. La tige 
perdrait de sa valeur si on tardait davantage. 

Dès que le sorgho est coupé on reffeuille. Les feuilles 
sont un fré8-4>on fourrage. Puis on en i^it des bottes 
aussi grosses qu*on peut, pour les livrer au plus lot à la 
distillation. Si on ne peut les utiliser que comme nour- 
riture pour le bétail, on les hache en menus morceaux 

et on les fait amollir dans Teau licde ou bouillante. 
Néanmoins tant que les tiges ne sont pas entièrement 
desséchées, les animaux les mangent avec une grande 
avidité. 

Nous conseillons de mélanger le sorgho avec la paille 
et d'autres fourrages secs ou verts , douze heures avant 
de le donner aux animaux. Le suc communique son 
goût à la paille, ce qui la rend plus agréable à manger. 
Nous avons pratiqué le même procédé pendant vingt 
ans sur nos trèiles , surtout pour ceux qui étaient venus 
dans des terres fraîches et humides » et nous nous en 
sommes toujours bien trouvé. 

11 faut avoir soin de placer les bottes de sorgho dans 
un endroit frais et point humide. Il importe de le 80U8<- 
traire à louie Icrmentatioa acide qui eu altérerait les 
qualités. 

6. Àeeidenis. Quelques cultivateurs ont eu à déplorer 
des accidents , méaie mortels , arrivés à leurs animaux 
nourris avec le sorgho* 11 faut dire d'abord que ces ac- 
cidenta sont trés-xares ; ensuite que Ton ne nous a point 
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dit si on avait eu les précautions que nous avons indi- 
quées dans la récolte et la préparation du sorgho comme 

aliment. 

Quoi qu il en soit , les tiges de ces sorghos ont été 
soumises èi Tanalyse chimiquei et il n*]r a été découvert 
aucun principe particulier qui pût expliquer leur effet 
nuisible. 11 est probable que ce principe était dû à quel- 
que suc particulier au sol où la plante avait crû» 

La seule conclusion à tirer de ces faits» c'est d* essayer 
d*abord avec précaution le sorgho comme nourriture, 
c*e8t*à-dire de le mélanger dans de faibles proportions 
avec d'autres plantes. Après quoi, s'il ne survient aucun 
accident» on l'emploiera sans crainte et dans les pro- 
portions qu'on jugera convenables. Ce ne sont pas quel- 
ques rares accidents qui doivent priver Tagriculture 
d'une plante aussi abondante et douée d*une propriété 
nutritive aussi exceptionnelle. 

S*il survenait des accidents, on diminuerait la propor- 
tion de sorgho dans les mélanges et en Tadditionnant de 
sel, on le rendrait inoffensif et plus digestif; même dans 
ces conditions , il rendrait d'excellents services, comme 
dans tous les aliments des animaux domestiques. 

TaiBRY* (France agricole 

— *w- 

GONCOUBS EÉGIONAL DE GOLMAE. 

Le concours régional qui s'est ouvert le 22 mai dernier 
à Colmar» renfermait dans sa circonscription, les dépar- 
lements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin , de la Moselle, 
des Vosges, de la Meurihe, de la Haute-Saône et du 
Doubs. M. le Préfet du Haut-Rhin avait annexé au con- 
cours régional, des primes et médailles nombreuses, 
destinées aux horticulteurs de la région et aux agricul- 
leur^ de la Suisse et du pays de Bade» 
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L'exposition des sujels et des objets présentés au con- 
eoun, a eu lieu sur le vaste et bel emplaeement du 

Champ-de-Mars de Colmar, avec un ordre parfait, et y 
produisait un eifet des plus remarquables par sa beauté 
et 80D étendue. La durée du eoDeours fut aigoalée par 
des fûtes donnucs par la ville de Colmar, et termincc 
par un banquet auquel assistèrent , dans la salle du 
théâtre, plus de quatre cents concilies, ebannés tous 
d'avoir assisté à l'un des plus beaux concours régionaux 
qui aient eu lieu en France, jusqu'à ee jour. 

Le personnel officiel du concours était composé 
comme il suit: 

PERSONNEL OITIGIEL DU CONCOURS RASIONAt* 

Commissaire général du concours: M. CazeauXy 
inspecteur général de ragrîeulture. 

Jury du eoneoun: H. le Préfet du Hauf-Rhin, Prési- 
dent d*honneur. 

Section du jury, chargée éTappréeier les uni-' 
maux: M. Gazeaux, premier vice-président du jury, 
président de la section. 

Sous-section pour juger les animaux de l'espèce 

imnne: MM. Buffet pére» à Mirecourt (Vosges); du 

Bouvot de Chauvigny, à Jiisscy (Haule-Saùne) ; Imlin, 
vétérinaire à Strasbourg; Hecch» vétérinaire à Colmar* 

Sous-seetion pour les animaux des espèces ovine el 
porcine et de basse-cour: MM. Pelle, à Melz ; Jobez, 
à Montorga(Jura); Lequin, directeur de la ferme-école 
de Labalevaux (Vosges) ; Bartbéleméi à Sand (Bas-Rhin). 

Messieurs les exposants suisses, invités à désigner 
deux de leurs compatriotes non exposants pour être 
adjoints à la section du jury qui est cbargée d*apprécier 
les animaux d*ongine étrangère, se sont présentés devant 
M. le Préiet pour lui faire part qu'ayant pleine confiance 
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dans le jury français^ ils désiraient s'abstenir de procéder 

à ce choix. 

Section , pour les instruments et produits agri-* 
eoles: M. Zœpffel» président de la société d'agriculture 
de Colmar, deuxième vicc-prcsideiU tlu jury , président 
de la section. 

Sous^eetionj pour les instruments d'extérieur de 
ferme: MM. d'Autel, à Autel (Haute-Saône) ; Lippiiiatiu, 
à Strasbourg; Lcbel, à Bechelbronn (Bas-UI)in) ; HûntZy 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Colmar. 

Sous-section, pour les instruments d'intérieur de 
ferme: MM. le baron de Ravinel, député au Corps lé- 
gislatif (Vosges) ; M onnier, à Nancy ; Jules de Bussîères, 
à Besançon ; Ilenriet, à Sarrebourg (Meurlhe), BizahoD, 
ingénieur des ponts et chaussées^ à Mulhouse. 
' Sous-section, pour les produits agricoles: HH. Alt- 
maycr, àSaint-Avold (Meuse); Wuillemol, à Besançon; 
Guimas^ à Ostwaid (Bas -Hbin) ; de Tricornot» à Colombey 
(Moselle) ; Schmutz, à Colmar. 

Membres du jury chargé d'apprécier les vins: 
MM. Salizmann, ancien maire à Beblenheim; Trimbach, 
Charles^ gourmet à Nitteiwihr; Henri OechsKn, tonnelier 
à Colmar; Baumann, horticulteur à BoUwiiier; Schiuu- 
1er» Auguste, de Strasbourg; Scbeck» tonnelier à Col- 
mar; Rohr, marchand de vins à Colmar; Corrigeui» 
marchand de vins à Colmar. 

Sous^seetion pour les produits des industjries alitées 
à l agriculture et les instruments d'origine étrangère: 
MM. Doyen, 1^' adjouU au maire de Colmar; llîrn, in- 
génieur civil à Colmar ; Jung , ingénieur ordinaire des 
ponts et chaussées, à Mulhouse > Ostcraiann, maire 
d'Ostbeim. 

Jury du concours dhorUeullure : M. le Préfet du 
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Haut-Bliin, président d*hoaneur ; M. Hochdœifer , re- 
ceveur principal des douanes à Colmar; Lavigne fils, 

horliculleur à Besançon ; Laherad , payeur h Vesoul ; 
Mieg-Kœclilin, à Muliiouse; Victor Nœiinger, secrélaire 
de la sociéié d'horticulture du Bas-Rhin, à Strasbourg ; 
Simon Louis, à Melz ; Pécheur , horiiculicui- à Licsariron ; 
\\ ei^S'ScbIumberger<9 propriétaire à Mulhouse ; ZeUier 
père» avoué à Coimar. 

Jurés suppléants : MM. Hirn-Schœn, propriétaire à 
Mulhouse; Jchl> horticulteur à Schlesiadt; Philippe 
Ostermeyer» avocat à Colmar , secrétaire. 

Service de santé du concours: MM. les docteurs 
Ostermeyer ei MuUer. 

Avec ses différentes annexes, le concours régional a 
coni|)ié, jG2 exposants, qui se répartissent de lâ manière 
suivante entre les départements^ de la région et aoires 
pays : Haut-Rhin 316, dont il de Colmar; Bas*Rhin 58 ; 
Haute-Saône 20; MeurlhclJ; Vosges 12; Doubs 9 ; 
Moselle 4; départements hors de la région 12; Suisse 
33; Bade 9. Au total 328 exposants français et 34 de 
pays étrangers. 

Les animaux, plantes, produits et autres objets expo-* 
sés ont formé un ensemble de 1176 numéros, eompre-» 
nant : GoS animaux ou lots d'animaux de toutes espèces; 
291 numéros de machines, instruments^ outils, ustensile^ 
meubtés, livres et dessms ; 169 lots de produits agricoles 
directs et d'articles de consomnmiiuu fabriqués , et 58 
lots et collections de plantes, fleurs^ fruits, légumes et 
arbres. 

Les différentes catégories d'animaux ont dotmé les 
chiffres suivants : 137 sujets mâles de l'espèce bovine et 
336 femelles, ensemble 463 tètes ; 72 lots do la race 
ovine comprenant plus de 150 sujets; pour la race por- 
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cioe 17 verrnfs et 32 truies, en tout 47; puis 7 lots 
composés de 3 boucs, 6 chèvres; et enfin 67 lots d'oi- 
seaux de basse-cour. 

Parmi les machines et instruments nous citerons : 

• Une moissonneuse du système Burgess el Rey; plu- 
sieurs, faucheuses, dont une du système Allen, a obtenu 
une mention très - honorable ; des faucheuses et des 
râteaux à cheval ; plus de M charrues, dont les prix 
varient de 50 à 200 francs ; de nombreuses machines à 
battre coûtant de â70 à 3500 francs ; des locomobiles 
dont le prix varie de BOOO à 7S00 francs ; des manèges 
à cheval de 220 à 700 francs; des semoirs de 70 à 
BOO francs; des herses de 13 à SOO francs; des haches- 
paille de 100 à 350 francs; des pressoirs de 980 à 
700 francs; des pompes u purin de 50 à 160 francs; un 
moulin à tan du prix de 1200 francs; un pétrin méca* 
niqne ; des cloches en acier fondu plus légères , plus 
sonores et moins coûteuses que celles en airain ; de 
nombreux instruments de jardinage ; des vases rustiques 
et des couvertures en mastic-pierre; des meubles de 
jardin en fer remarquables par leur légèreté et leur 
élégance ; des vases et des statues en fonte, d'un fini 
parfait et de formes aussi pures que celles des vases et 
statues de bronze. Nous citerons encore une belle et 
vaste serre, montée toute entière en fonte. 

Parmi les produits, l^s vins d'Alsace occupaientle pre- 
mier rang, et étaient représentés par 300 échantillons de 
qualités diverses, dont plusieurs d*une grande valeur. 
Les houblons, les betteraves, les collections de fruits, ne 
faisaient pas défaut à celte belle exposition, où se pré- 
sentaient encore de nombreuses et magnifiques séries de 
fleurs, de plante^ diverses, et d'arbres fruitiers soumis 
à des tailles intelligentes et savantes. 
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Les récompenses décernées aux exposanis, y compris 

celles accordées à des eaiploycs et gens de service, sont 
au nombre de 460^ et les primes en espèces qui les ont 
accompagnées montent à la somme de 4-2,550 francs. 

C'est d*abord le prix d*hon«eur de 5000 fr. avec le 
yase en argent estimé à 3000 fr.» puis 392 médailles 
(63 d'or» 9 de vermeil, 136 d*argent, 184 en bronse)» 6 
rappels de médailie et 61 mentions honorables. 

Ces prix et récompenses et les primes en espèces se 
sont répartis ainsi qu'il suit entre les différents départe- 
ments et pays qui ont pris part au concours. 

HmtinRhin: Vase d'argent, 3â médailles d*or» 5 mé- 
dailles en vermeil, 74 médailles en argent, 100 en 
bronze, 1 rappel de médaille, 59 mentions honorables. 
Total 343 récompenses» plus i5>970 francs de primes* 

Colinar lîgurc dans ces cliilFres pour le prix (l'hon- 
neur, pour 4 médailles d'or, !2 de vermeil, 17 d'argent» 
36 de bronze, 9 mentions. En tout 59 récompenses et 
6,460 fr. de primes. 

Le jury du concours a en outre soumis à M. le iilinistre 
de Tagriculture des propositions concernant 10 médailles 
d'or, dont trois du grand module, et une mention iiouQ- 
rable, à décerner à des habitants du département pour 
des améliorations spéciales. 

Bas-Rhin: 4955 fr. en primes et Si récompenses 
honorifiques: 9 médailles d*or, 19 en argent, 14 en 
bronze, 3 rappels, et 6 mentions. 

Meurlhe: 8675 fr. de primes et 49 récompenses: 
14 médailles d^or» 13 d'argent, 15 en bronze et 7 men^ 
lions honorables. 

Haute-Saône : Primes en espèces ; 7085 francs. Ré* 
compenses, 35, savoir : 9 médailles en or, 12 en argent, 
8 en bronze el G mentions. 
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Vosges: Primes t 2370 francs. Récompenses 16:2 
médailles d*or, 4 d^argent» 7 de bronzci un rappel et 
deux roenlions. 

Douhs: liOO fr. de primes et B médaflles dont deux 
en or et une en argent. 

Moselle : Une médatlie d*argent et trois en bronze. 

ffors de la région il a été accordé à des exposants 
français 3 médailles ci or, 6 médaiiles d argent, 2 de 
bronze» un rappel de médaille et une mention honorablei 
ensemble 13 nominations. 

Bade avec ses deux exposants a remporté une mé- 
4dii\e en argent et une en bronze. 

La Suisse enfin a obtenu 45 prix, savoir: 3 médailles 
d*or, 4 de vermeil, S d'argenl et 32 de bronze; les- 
quelles étaient accompagnées de primes en espèces, 
montant de 25 & 800 francs et formant un tetal de 
2375 francs. 

C'est le 27 mai qu*a eu lieu, avec une grande solen- 
nité, la dislribulion des prix et médailles décernes aux 
concurrents. Avant la proclamation des prix, M. le Préfet 
du Haut-Rhin a prononcé le discours suivant : 

Messieurs , 

Les progrès du travail Agricole) Taugmentatioa de ses produi is, 
le développement du bien-être dans les campagnes sont Tobjet 
des préoccupations do gonvemement de l'Empereur. L'Ëmpe* 
reur, lui-même, a manifesté tonte Tlmportanee qu'il attache 

à celle question quand il a dii : « les progrès de l'agriculture 
doivent être l'objet de voire plus constante sollicitude, car de 
son amélioraiion ou de son déclin date la prospérité ou la déca- 
dence des empires»» sentiment exprimé par le premier consul 
sous cette autre forme^des Ûnances fondées sur une bonne agri * 
culture ne se détruisent jamais.» 

C'est en s'inspirant de ces pensées que depuis 10 ans» legott- 
vernenieoi a aiuliiplié ses encouragements sous toutes les formes» 
entrepris et siimulé les gravas travaux d'amélioiaUou agricole. 
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cherché à meUrc les capitaux à la portée des cuUivaleurs, faci- 
lité les relaiioDS des hommes qui s occupent d'agriculture, dé- 
veloppé les conconrs locaux, créé les concours d'instrumeDls 
aratoires, les grands concoars d'aoiinaQX de boucherie, les coo* 
cours régionaux se résumaDt tous, enfin, à des époques périodi- 
qses comme cette année, dans un concours national de tout ce 
qui touche à l'agriculture. 

Sans doute tous ces encouragements, toutes ces iiisiituiions, 
On compléues ou nouvellement créées , n'ont pas toujours pro- 
duit les avantages immédiats qu'on en attendait; mais ils ont 
du moins entraîné l'agricttlture française dans une incontestable 
voie d'amélioration el de progrès* 

Les cultures fourragères ont été plus étendues, les animaux 
déforme plus nombreux, mieux choisis, mieux élevés, les terres 
incultes se sont retirées peu à peu devant la charrue, le rcndc- 
menl moyen a éié augnieaié. Ce soni là, Messieurs, îles progrès 
réels, mais qui sont encore loin des résultats obtenus dans d'autres 
pays. 

Toutefois , quand on voit le travail des champs plus honoré 
que jamais, ayant, comme les sciences» les arts et les armes, 
ses luttes , ses gloires et ses récompenses ; quand on voit des 

homiiies d 'iuielligence el de résolution tourner leur pensée et 
leur activité vers les campagneset accepter leurs rudes eisaluiaires . 
travaux ; quand on voit, comme en ce jour, les notabilités du 
pays assister avec empressement à une féte agricole, on peut 
dire que Tagriculture occupe parmi les grands intérêts du pays 
le rang qui lui appartient. 

Le concours agricole de 1860 devra être surtout pour tous, 
agriculteurs du Haut-Bhin, la date d'une ère nouvelle , Torigine 
de progrès nouveaux. Celte solennité aura placé sous vos yeux 
les plus beaux lypes des races qui vous sont signalées, les pro- 
duits les plus remarquables de la région, les perfectionnementa 
les plus récents apportés aux instruments agricoles. 

C'est en effet ^ar des comparaisons et des eiemples que l'a- 
griculture, comme tous les autres arts, peut se perfectionner; 
aussi, pour mutiiplier tes moyens de perfectionnements, le con- 
seil général du lîaut-Uhin, dans sa sollicitude pour les intérêts 
agricoles, a-l-il adopté ma proposition d'appeler a des concours 
spéciaux les cultivateurs des pays limitrophes. Nous avons pensé 
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qu'il y aurait pour Toas on uliie emnplëinent d'enaeignemeot 
daos la vue de ra^es, de produits, d'iostrumenis agricoles ve- 
oant décentrées aDSIogaes à la Tdtre et avec lesquelles tous éies 
en relalions habiluetles. 

La ville de Colmar, dont la cordi^ililé est tradilionnelle, s'est 
empressée de leur assurer une réception qui fût l'expression de 
sa recounaissaoce pour celle vlsiie de bon voisinage. 

Cet appel a été entendu: les culiiTstears suisses nous ont 
présenté une réunion des plus remarquables des principaui types 
de leurs plus belles races qui font depuis longtemps la gloire et la 
richesse de leur pays. 

Pour ajouter aux avantages de celle exliibiiion spéciale, la 
Société d'agriculture départementale a eu l'heureuse pensée de 
prendre des mesures pour retenir dans le pays un certain 
nombre de sujets de choix* 

Je ne tous parlerai pas avee détail, Messieurs, de tous les 
objets exposés an concours et qui ont à si juste titre attiré notre 
aiienlion. Je laisse aux hommes plus compétents le soin de vous 
faire connaître les résultats praii(iues du concours. 

Je dirai seulement que Tensemble de Texposition donne la 
preuve de Tintérét que le cultivateur attache aux progrès agri- 
coles; j*en trouverais encore une autre preuve dans le nombre 
des agriculteurs qui se sont présentés pour concourir à la prime 
d'honneur. 

Dans un pays comme le vôtre où le morcellement de la pro- 
priété est un obstacle à la création d'une exploitation un peu 
importante, 46 agriculteurs se sont présentés: et ce n'était pas 
de leur pari uoe vaine prétention : presque tous avaient des litres 
sérieux à faire valoir; les uns se présentaient avec des mérites 
de même nature > à peu près, d'autres avec des travaux excep* 
tionnels sous des rapports différents. Aussi le jury a-t-U exprimé 
ses regrets de ne pouvoir accorder davantage , et a-t-il demandé 
qu'un cerlain nombre de récompenses exceptionnelles fussent 
accordées pour être décernées aui concurrenis dont ils avaient 
plus particulièrement distingué les eiforts intelligents et les tra~ 
vaux dignes d'être donnés pour exemple; vous confirmerez par 
vos applaudissements la décision du jury qui a su se tenir à la 
hauteur de sa mission et vous ajouterez ainsi à la grandeur des 
récompenses. 
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Voas venez de voir, Messieurs, combien jusqu'à présent ont 
été nombreux et persévérants les encouragements donnés par le 
gOQTemenient à ragricallure; mais il ne s'arrête pas dans celte 
voie. 

Vous n*avex pas onbHé que dans un programme célèbre, que 

l'on a justement appelé le pr(ii,q\mime de la paix, l'Empereur 
annonçait les grands travaux que son gouvernemeot allait ac- 
complir. 

Déjà le corps législatif est saisi de projets de loi concernant le 
défrtehement des bois en plaine» les travaux de dessèchement et 
d'irrigation» la transformation des communaux improductifs en 
terres propres à lacultare, ravancement des voies de communica- 
tion. 

Ces vastes projets qui ne pouvaient être entrepris que par un 
gouvernement qui a donné à la France la confiance et la sécu- 
rité>et développé tant d'éléments de prospérité, imprimeront 
aae impulsion nouvelle à Tagriculture en même temps qu'ils 
augmenteront la richesse dfu pays. 

Déjà, Messieurs, vous devez à ce programme la consécration 
d'un projet important, longtemps sollicité, toujours ajourné, et 
qui est appelé à développer le travail industriel et agricole en 
Alsace , je veux parler des canaux de la Sarre et de Colmar. 

Mais y Messieurs, s! dans le tableau que je viens de vous pré- 

tenter, l'agriculture paraît surtout favorisée, celte laveur profi- 
tera également à riudustrie. L'agriculture ne peut prospérer 
sans que Tindustrie n'en ressente d'heureux eiïets; l'industrie 
trouve alors dans les campagnes des consommateurs plus nom- 
breux et plus aisés, qui lui rendent par leurs achats une part de 
leurs bénéfices; et la consommation^ plus générale et plus ra- 
pide» excite ainsi ta production industrielle. 

Si maintenant, Messieurs, en présence de celle activité féconde 
nous jetons un regard sur la France entière, nous la voyons 
confiante à rintérieur« plus respectée au dehors, fière des ré- 
sultats obtenus depuis 10 ans et de deux guerres glorieuses qui 
ont bit entrer dans son sein des populations déjà françaises par 
leurs souvenirs et leur valeur; nous la voyons se préparer avec 
résolution aux luttes pacifiques auxiiuelles l'I^mpercur la convie. 
A ce spectacle bien fait pour nous émouvoir et échauli'er notre 
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patriotisme,[nous devons seutir redoubler en nous-mêmes le dé* 
fooement envers le Pcince qjû poiie si ba«t et ai Xenoeia dra- 
peau de la Franee* 

ÂUoenaian adreaée par M* k Préfet à M. Alfred StcBéklin, 

kmréai êu prix d'Aonneiir* 

Monsieur ! 

< Le jury, en vous décernaiu la prime, a voulu récompenser, 
noD-seulement les résultais obtenus par vous, dans votre ex- 
ploltaiioiif mais surtout rexemple doooé an jéoœs agricniteurs 
de oe que pa«t rioieUigeiiee unie à rameur de travail eiài'ea- 
prit d'erdrâ. — ^ suis bevreiix d'être rtaleiiptèie de ià peiaée 
du jury. > 

LISTE 

DES PRIX ET MÉDAILLES 

DÉCERNÉS AU GOKCSOUBS DE OOLMAfll 
le 27 nai 1860. 



PRIME D*HONNEUR: 

Une somme de 5,000 fr. et une coupe d honneur de 
3,000 fr. à H« StœeUin, Alfred» agriculteur à Golmar 
(Haut-Rhin), pour Texploitation du Haut-Rhin la niteux 
dirigée et ayant réalisé les améliorationâ les plus propres 
è être offertes comme exemple. 

Une somme de ^00 fr. et des médailles d*argent et 
de bronze sont distribuées entre les divers agents de 
rezploitatton primée. 

ANIMAUX REPRODUCTEURS. 

I"» CLASSE. — ESPÈCE BQVINE. 

• GATÉGoaiB. — Race femeline pure* 

MAIiBS. l'* 8BCTION. 

t*' prix : méd. d or et 600 fr. à M. Oarnier, à Bociie 
et Beaucourt (Hante-Sa6ne)t pour son taureau» 6. 
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S* prâ: mid. d*argeiu et 500 Us. À Ai. ÀubertÀ i^ieu- 
irillet-fiur-Meurthey pour son laureau , 7. 

Ment. bon. à M. Pargon , à SaUval (Meurihe), pour 
Bùu tauKau> 4« 

2^ SECTION. 

i*' prix; méd. dV et 600 fr. à M. Veraieo àBoye 
(Haute-SaÔDe), pour son taqreau» n* ÏS. 

î^prix: méd. d'argent et 500 fr. à M. Guillegoz, 
directeur àSt-Remy (Uaute-Saooe), p. sou laureau, n^O. 

i** ment. bon. : k M. Grappe, à CbarmoUIe (Haute- 
Saône), pour son taureau, 14. 

ixioQ^ boa*: à }&. Mamy» à Naiveiwe (Q^^aôae), 
pour son taureau, Ai. 

5* ment, hou.: à M. Guillegoz, piécUé, pour sou 
taureau, 18. 

l*' prix: méd. d'or et 300 fr* à H. Grappe, précité, 

pour sa vache, n** 26. 

prix: méd, d'argent et 300 £r. à M. Guillegoz, 
précité» pour sa vache, u^U. 

Meut. iioa. à M. Vernier, précité, p. sa vache, n° 23. 

2^ sBcrioif. (oÉNia^Bs.) 
Pas de 1^' prbc. 

^ prix : méd. d'arg. et 300 fr, à M. Grappe, pcécité, 
pour sa génisse, n° 30. 

Heni. bon. à H. Sirot, à Ferriérea-les-Bray ^.-S.), 
pour sa génisse, 39. 

3*^ SECTION, (vaches nécs avant le l**" mai lâ37.) 

1^' prix: méd. d*or et 400 fr. à M. Mamy, précité, 
pour sa vache, n^ 35. 

2^ prix : raéd. d'argent et 300 fr. à M. Guillegoz, pré- 
eité, pour sa vache, n^ 39. 

3« prix : méd. de bronze et 200 fr, à M. Aubert, pré- 
cité, pour sa vache, 36. 
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Ment, hont à M. Àubert, précité, poursa vachei 37. 

3* CATÉ«ORIB. 
MALES. — 1^ 8BGTI0II. 

i^'' prix: méd. d or et 500 ir. â M. Petitdemange, à 
Lapoutroye (Haul>RhiD)> pour son taureau, 40. 

2' prix; méd. d^argent et 400 fr. à M. Husson, à 
Nossoncourt (Vosges), pour son taureau, n*^ 43. 

3* prix : méd. de bronze et 300 fr. à M. Xavier-Gré- 
goire Richert, à Colmar (Haut-Rhin), pour son taureau^ 
n^ 41, 

2* SECTION. 

prix: méd. d*or et 500 fr. à M. Buffet à Mirecourt 

(Vosges), pour son taureau, u^' i)6. 

2® prix : méd. d'argent et 400 Ir. à M. Aubert, précité, 
pour son taureau, n^ 49. 

3* prix: méd. de bronze cL 300 fr. à M. Hatterer à 
Bergbeim (Haut-Rliin), pour son taureau, 54. 

4* prix : méd. de bronze et 200 fr* à M. Heymann, 
de Sle-'Crûix-en-{)lainc, pour son taureau, n* 57. 

Ment. bon. à M. Husson, précité , pour son taureau, 
n*> 88. 

F£HBLLBfl. — 1'^ SBCTIOH. (vACHES.) 

prix : mêd. d'or et 250 fr. à M. Herzog au Logel- 
bacb (Haut-Rhin), pour sa vache, n^ 84. 

2* prix : méd. d'argent et 300 fr. à H. Bannwart à 
Elsenheim (Bas-Rhin), pour sa vache, 79. 

3® prix : méd. de bronze et 150 fr. à M. Jux àRemi- 
remont (Vosges), pour sa vache, n® 70. 

i^^ ment. hon. à M. Immer à Suitzeren (Haut-Rhin), 
pour sa vache^ n^ 74. 

Sèment, bon. è M. NijColasViriot&laNeuvelleCMeurthe), 
pour sa vache, n® G7. 

3"^ ment. bon. à M. Mathias Richert k Cohnar (Haut- 
Rhin), pour sa vache, 67. 
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9^ SBCTIOir (GlilflSSBS). 

I*' prix: méd. d'or et 300 fr. à M. Aloyse Petitde- 
mange au Boahomme (U.-R.)« poar sa génisse, n^ 101, 
prix : méd. d*argeDt et SOO fr. à H. Grollemund à 
Guémar (H.-R.), pour sa génisse, 93. 

3^ prix: méd* de bronze et 150 fr* à H. Tbouvet à 
Ferrette (H.-R.), pour sa génisse, n^ 91* 

i'^ ment^ bon. à M. Âubert, précitéi pour sa géoi^e, 
n« 97. 

2® ment. bon. à M. Kiener à Guasbacb (II.-R.), pour 
sa génisse» n"* 104. 

3* menl. hon. à H* Farny k Guémar (H.-R.), pour 
sa génisse, n^ 9 A. 

3® SECTION (VAGHas). 

prix ; méd. d*or et 300 fr. h M. Charles Viriot à 

la IVeuvelle (Meurlhe), pour sa vache, n° 122. 

i!" prix: méd* d'argent et SOO fr* à H* Birckel à Col- 
mar (Haut-^Rbîn), pour sa vache, n^ 112. 

3^ prix: méd. de bronze et 150 fr. à M. Sebreider à 
la Wantzenau (Bas-Rbin)| pour sa Yache, n^ 126. 

prix: méd. de bronze et 100 fr. à H* Steinlék 
Colmar (Haul-Rbin), pour sa vache, n** 117. 

l'*^ ment. bon. à M. Mieg à Mulhouse (Haut-Rbio), 
pour sa vache, 430. • 

2*^ ment. bon. à M. Aloyse Petitdemange, précité, 
pour sa yaehe, 133* 

8* ment. bon. à M. Liermann à Colrxiar (Ilaut-Rbin), 
pour sa vacbe^ n^ 130. 

3® CATéGOaiB. 
MÀLBS. — 1'® SECTION. 

Pas de prh. 

9* secrioif • 

l^** prix: méd. d or et 500 ir. a M. de Scitivaux de 



Greische à Velers-Iei^Nancy (MeorAe) , pour son tau- ; 
reau, u° 146. 

â« prix : méd. d*argeiit el 400 fr« à M. BMmux k 
Gray (Haote-Sa^ne), pour son Caoreas n*^ 147* 

FEMELLES. — i'^ SECTlOIf. 

Pas de premier prix* 

2^ prix: méd. d'argent et 200 fr. à M. Boissaux, pré- ; 
eitéi pour sa géaisse^ n'' 150. * 

2^ SECTIOlf. 

1*^' prix: méd. d*or et 400 fr. à H. de Scilivaux de 
Greisehe» pour sa génisse, IbS. 

2® prix : méd. d'argent et 300 fr. à M. Boissaux, pré- 
cité^ pour sa géûisse, 152. 

3** SECTION. 

Pas de premier prix. 

3* prix : méd. d'argent et 300 fr. à H. de Seilivaux de 

Greische, précité, pour sa vache, 154. 

4^GATÉG0aiB. 

MALES. 1'® SECTION. 

i** prix : méd. d'or el SOO fr. à M. HubguU k Mont- 
béliard (Doubs), pour son taureau, 163. 

3^ prix: méd. d argent et 400 fr. à M. Jourdain» 
d^Ahkireh (Haut-Rhin)» pour son taureau, 159. 

3"" prix : méd. de bronze et 300 fr. è H. Sehattenmaon 
à Bouxwilier (Bas-Rhin), pour son taureau, n^ 156. 

4« prix: méd. de bronze et 3B0 fr* à H. Mûller à 
Andelnans (Haut-Rhin), pour son taureau, n"" 162. 

3* SBcriON. 

prix: méd. d*or et SOO fr. à M. Richard au Tal 

de Gouhenans (Haute-Saône), pour son taureau, n** 1 73. 

pra: méd. d'argeal et 400 fr. à M. Sebreider, 
précité, pour son taureau, n^ 165. 
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3 bM. debrmie ei8Mfr« h M^SehaMiwiiaBn, 

préeilé, pour son taureau, i74* 

l^m^oi. boD, à M. Graber à Vowveaass (Hau^Hbin)i 
pour son taomui, wfi 169. 

9* i|ient. hon* à M. JourdaiOi préciié, pour son tau- 
reauy d*^ 170. 

mimf»» ^ ttCTioif. 

prix: méd. d'or et 500 fr. à M. Schreider, pré* 
cité, pour sa génisse, 194. 

2* prix î méd. d'argent et 200 fr. à M* Jourdain, 
précité, pour sa génkse, i89. 

menl. bon. k M. Scfaâtliiiniann , prédlé, po«r m 
génisse, n^ 187. 

ment. bon. à M. Roy à BavilUers (Hau(-Rbin), 
ponraa gèwse» vf* 19â* 
S* ment. bon. UL ponr sa génisse, n"* lU-S. 

ment. bon. à H.,Scblumberger à Staffenielden 
(Haul-IUiin), pour sa génisse, n° 190. 

SaCTION. 

i^'^ prix: méd. d'or cl 400 fr. à M. Jacques Gios à 
Hiisseren (Uaui-iUiin), pour sa génisse, 212. 

9" prix: méd. d argent et SOO fr. à M. Scbreider, 
précité, pour sa génisse, n^ 203. 
. i ment. bon. à M. Jourdain, précité, pour sa génisse, 
n<» 300. 

2* ment. bon. à M. Réecht, à Colmar (Haut-Riùû), 
pour sa génisse, n** i99. 

5' SECTION. 

prii : mé4« 4*<»r ^ 400 fr. à M* Sebatieoniin, 

précité, pour sa vache, a° 220. 

3"^ prix ; méd. d*argent et 500 fr. k M. Sebl^mberger, 
préciié, pour sa taebe, 
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3"" prix: méd. de bronze et 300 fr. à H. Viriot, pré- 
cité, pour sa vache, n** 219. 

4^ prix; m éd. de brooze et ISO fr. à M. Mieg àMul- 
hoase (Haut-Rhin), pour sa vache, 33S. 

meot. hoa. à M. Jourdain, préciié, poursa vacbCi 
229. 

2^ ment, bon, à M. Schreider, précité , pour sa vache 

n° 227. 

5® CATÉGOBIB* 
MALES. — l** SECTION. 

i^""^ prix : méd. d or et 500 fr. à M. Diemer à Stras- 
bourg (BaS-Rhin), pour son taureau, n^ 447. ' 

2^ prix: méd. d'argent et 400 fr. à M. Jourdain, pré- 
cité, pour son taureau, n^ 245. 

Ment. bon. à M. Henri Hartmann k Munster (Haut- 
Rhin), pour son taureau, 246. • 

2^ SECTION. 

Pas de 1*' prix. 

9« prix: méd. d'argent et 400 fr. à M. Gros, précité, 
pour son taureau, 248. 

3« prix: méd. de bronze et 300 fr. à H. Aubert, pré- 
cité, pour son taureau, n^ 249. 

FEMELLES. — 1*^ SECTIOlf . 

1^' prix : méd. d'or et 300 fr* à M. Jourdain, précité, 
pour sa génisse, 234. 

Ment. hoii. à M. Jourdain, précité^ pour rensemble 
de ses animaux. 

2^ SECTION. 

1" prix : méd. d'or et 400 fr. à M. Schreider, précité, 
pour sa génisse, n*" 237. * 

2* prix: méd. d'argent et 300 fr. à M. Henri Hart- 
mann, précité, pour sa génisse, 262. 
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Menu bon. àM« Radai à Bergheim (Baut-Rbin), pour 

sa géûisse, 260. 

3® SECTION. 

i«' prix: méd. d*or ei 400 fr. à M. Pargon h Salivai 

(Meurihe), pour sa vache, 269. 

Rappel de 1^'' prix à M. Diemer, précité» pour sa 
vache, n** 365 J 

S*" prix : méd. d*argent et 300 fr. à M. Radat, précité» 
pour sa vache, 266. 

3^ prix: méd. de bronze et 200 fr« à M. JourdaiOt 
précité, pour sa vache, 270. 

Ment. hon. à M. Rudolph» de GuéxÀar (Haut-Rhin)^ 
pour sa vaebe» n"" 275. 

6^ CATÉGORIE. 
MALES. — SECTION. 

1^' prix : méd. d*or el 400 fr. à M. PargODi précttét 

pour SCO iaureauy n^ 279. 

2® SBGTlOlf. 

Pas de 1^^ prix. 

2^ prix : méd. d*argent et 300 fr. à M. Viriot» pré- 
cité, pour son taureau, n? 281. 

prix : méd. de bronze et 200 fr. à M. Pargon» 
précité» pour son taureau, 282. 

FEMELLES. — 1'® SECTION. 

l*' prix: méd. d'or et 300 fr. à M. Herzog» précité» 

pour sa génisse, n** 285. 

2^ prix: méd. d^argent et 200 fr. à M. Pargon» pré- 
cité» pour sa génisse» n"* 287. 

2* SEGIiON. 

Pas de 1*' prix. 

2* prix : méd. d'argent et 300 fr* k M. Pargon pré- 
cité, pour sa génisse, n^ 390. 

3^ prix : méd. de bronze et 300 fr. à M. Herzog» pré* 
cité» pour sa génisse» n^ 293. 
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9 sierion . 

1^' prix: méd. d'or et 400 fr. à M. Jobez à ViUera- 
souft-Cbalamont (Doubs), pour sa vache, 297. 

2^ prix : méd* d*argent el 300 fr« à H. Tiriot» précité» 
pour sa vache, 296. 

3* prix : méd. de bronze et SOO fr. à H. Btiffet^ pré- 
cité, pour sa vache, 298. 

7® GATteOEIB. 
MALBS. — i^* SBGTIOlf* 

l^^ prix: méd. d'or et 300 fr. à M. Dtemer, précisé, 
pour le taureauy/i? 306. 

2^ prix. méd. d'argent et 900 fr. k M. Scbwarlz, pour 
le taureau, n** 303. 

Hent« bon. à M. Virioti pour le taureaui n^ 399. 

9* SSCTION. 

l^** prix: méd. d*or et 300 fr. a H. Viriot, pour le 
taureau, 313. 

^ prix : méd. d*argent et 200 fr. à M. Keaslery pour 
le taureau, n"" 308. 

S* prix : méd. de bronze et ISO fr. à M. Hcymaon, 
pour le taureau, 311. 

Ment hon. à M. Tempé» pour le taureaui 314^ 

FEUILLES. l'^SBGTION. 

prix: méd. d'or et 250 fr. à M. Schreider, pour 
la vache» u"" 326. 
9^ prix : méd. d*argent et 300 fr. à IL Herzog, pour 

la vache, n° o30. 

i'^'^meot. hon. à M. Diemor^ pour la vache, 319* 
: 2« ^ à M. Viriot, pour la vache, D"" 330. 

5« ^ à M. Schreider, pour la vaclie, 324. 

3^ SfiCTiÛlli 

l^** prix : méd. d'or et 300 fr. h M. Diemar, pour 
la génisse, n^ 341. 
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2* prtx: méd. d'argent cl 200 ff. à M. Radat, pour la 
géaisseï n"" 557. 
i** Bieni, boa« à M. Diemer, pour la gëoissey a® 3Si. 

î^. — àM.Grûnfelder,pûurlagéaissc,n*'339. 

3® SECTION. 

prix: méd. d*or el 30d fr. à M. Sloffel» pour 8« 

vaclie, n" 5j0. 

2' prix: méd. d'argem et âoa fr. à M. MûUer^ de 
Pnotzhcîm» pour sa vacho, 3Si9. 

5^ prix: méd. de brooze et 150 fr. à M. Pargon, pour 
sa vache, n** 548. 

meot. boiu à H. Scofièl, pour sa vadiQ, 34S. 

— » h M. Kicncr, pour sa vache, 344. 
2<» GLAMiU — WtfiE OVUr&i 

icATtoORiB. — AacM m^rmof el méik mérinos, 

MALES. 

prix: méd. d'or et 300 fr. à M. Guillegoz» directeur 
à St-Remy (Haute-Saône), pour un béVer 363. 

2^ prix: méd. d'argent el 250 fr. à M. Lequin, direc- 
teur à Lahaieveaux(yosge8)y pour un bélier u^ 363. 

3^ prix : méd. de bronze et 200 fr.> h H. Jourdain à 
Àltkirch (Haut-Rhiii), pour un bélier n** 365. 

4* ptix: méd. de bronze et 175 fr. à M. Aubert à 
NettYiller-8ur-Hoselle (Meurthe), pour un bélier n* S36« 

5® prix: méd. de bronze et 150 fr. à M. Renaud à 
Besançon (Doubs), pour un bélier n^ 304. 

PBMBLLBS. 

i*'' prix : inéd. d'or et 500 fr. k M. Jourdain, précité, 
pour sa brebis u^ 369. 

9^ prix: méd. d'argent el 980 fr. ë M. GuitlegoZi 
précité, pour sa brebis n** 368. 

3^ prix: méd. de bronze et 200 fr. à M. Radat de 
Bergheim (Haut- Rhin), pour sa brebà n* 380* 
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3" GATJtooMB* ^ Races pures longue lame» 

MALES. 

prix: méd. d'or et 300 fr. à M. Pargon à Salivai 

(Meurthe), pour un bélier 574. 

prix : méd. d'argent et 250 fr* à M. Oswald à Mon- 
tigny-lez-Cberlieu {Haute-Saône), poar un bélier 360. 

3" prix: nud. de bronze et 200 fr. à M. Hugot à 
Tomboing (tiaute-Saène), pour un bélier n^ 576. 

4* prix: méd» de bronze et iSO fr. à M. Bouiay à 
Joavelle (Haute-Saône), bélier n'^ 370. 

FBMBIiLBS* 

l*' prix: méd. d'or et 400 fr. à M. Pargon, précité, 
pour sa brebis n*" 587. * 

9^ prix : méd. d argent et 350 fr. à M. Radat, précité, 
pour sa brebis n? 391. 

prk: méd. de bronze et 200 fr. à M. Uugot, pré- 
cité, pour sa brebis n^ 388. 

4^ prix: méd. de bronze et ISO fr. à H. Oswald, pré- 
cité, brebis a"" 389. 

3* CATÉGORIE. — Races pures à laine courte. 

MALBS. 

i^"" prix: méd. d'or et oûO iV. à M. Pargoa, précilé, 
pour son bélier, n^ 399. 

2* prix : méd. d'argent et SBO fr. à M. Lequin; pré- 
cité, pour son bélier, n° 593. 

3^ prix: méd. de bronze et 200 fr. à M. Boulay, pré- 
cité, pour son bélier, 394. 

4* prix: méd. de bronze et 150 fr. à M. Brinckmann 
à Muntzenheim (Uaut-rAbin), pour son bélier, n^ 396. 

FEMELLES. 

1^' prix : méd. d or et 300 fr. à M. Lequin, précitéi 
pour sa brebis n"* 400. 
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4^ CATÉGOuiË. — Race anylo- française. 

MALES. 

1^' prix : méd. d*or et 300 fr. k M. Pargon, précité, 
pour un bélier n*' 404-. 

3 ment, bon» à M. Pargon» pour les béiiers n"" 403, 
403,408* 

FBMBLLB8. 

i®' prix : méd. d*or et 500 fr. à M. Pargoo, précité, 
pour le lot D*" 406. 

5* GATteoRiE. Croisements divers. 

MALKS. 

1^' prix: méd. d*or et 300 fr. à M. Scitivaux de 

Greische, précité, pour le bélier, n'- 402. 

2® pdx. méd. d^argeol et 250 fr. à M. Lequio, pré^ 
cité, pour le bélier 41 S. 

3* prix : méd. de bronze et 200 fr. à M. Pargon, pré- 
cité, pour le bélier q° 416. 

FBMBLLES. 

i®*" prix: méd. d or et 500 ir. à M. Pargon, préeilc, 
pour le lot de brebis n° 430. 

S« prix: méd. d*argent et 3b0 fr. à M. Seîtivaux de 
Greische, précité, pour le lot de brebis n° U9. 

3^ prix: méd. de bronze et 200 ir. à. M. Jourdain, 
précité, pour le lot de brebis 433. 

4® prix: méd. de bronze et 150 fr. à M. Baumann, 
précité, poiu* le lot de brebis 418. 

8* GU8SB. — nrtGE PORGIIE. 

.1" CATÉGOBiE. — - Haces indigènes* 

MALES. 

1*' prix: méd. d*or et 330 fr. k M. Vemier, pour le 

verrat n° 427. 

31 prix: méd. .d argem et 300 fr. k Mr Rebstoek, pour 
le yerrat n"* 438. 
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FEMELLES. 

i""' prix : méd. d'or et 200 fr« à M. Aabert» pour la 
Mie A86. 

2^ prix : méd. d'argent et 150 k. à M. Ha»g, pour la 
iruie n"" 442. 

pra: méd. de bronze et 100 fr. k M. BoUfteker^ 

pour la truie 440. 

l^** prix: méd. d*or et 380 fr. k II. Z^reifel^ peur la 
verrat n° 451. 

S!" prix: méd. d'argeal et âOO fr. à M. Jourdain, 
pour le tiârint 448. 

5® prix : méd. de bronze et 150 fr. à M. Âiiheri, pour 
le verMtt^ 45S. 

4« prix : méd. de bronze et 100 fr» à Jf . Richapd, pour 
le verrat n** 444. 

5® prix: méd. de bronze ûi 80 fr. k Hé .Lemaialre^ 
Chabert, pour le verrat 450. 

prix: méd. d*or et SOO fr. k M. fieiUvaux de 

Greische, pour la truie n** 4^4. 

S« prix : méd. d'argent et 450 fr. k M. Joundaio, pour 
la truie 1^ 460. 

Z"^ prix : méd. de bronze et 100 fr. k H. Zweifel» pour 
la truie n» 466. 

4* prix : méd. de bronze et 80 fr. à M. Aubert, pour 

la iruie u« 462. 

5« prix : niéd. ^de bionae -et 74> <r.l H. Berger, pour 
la truie n^ 454. 

MALES. 

1» l^m: méd. d'or et 350 &. à ;H. Jourdain, pour 
Je verrat dP 469. 



• 
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2' prix: méd. d'argent et 100 fr. à U. Guilkgoz, 
pour le verrat 4!23. 

FEMELLES. 

i^"^ prix: méd. d'or et 150 fr. à M. Goillegc», pour 
la traie n"» 431. 

2^ prix: méd. d'argent et 100 fr. à M. Auberi, pour 
la iruieii^ 471. 

4« CLASSE. • 

AMMÂLX DE BASSE-COUR. 

1^' prix : méd. d'argent et 60 fr.« à H. Hertrieh, pour 
sa eolleetion du 489 au 493 inclusivement. 

2« prix : méd. d argent et S5 fr. à M. Jourdain, pour 
sa eolleetion du n^ 496 au n^ 503. 

3^ prix : méd. d'argent ec 40 fr. k M. Diemer» pour 
sa collection du n° 475 au 4-76. 

4^ prix : méd. d'argent et 35 fr. i Mad« la baronne 
de RheînwaMy pour sa eolleetion du n<» 530 au n° 555. 

5^ prix ; méd. d argent et 30 fr. à M. Lemaistre-<Iha- 
berty pour sa eolleetion du n"* 507 au n^ 8M. 

6* prix : méd. de bronze et 30 fr. à M. Muller, pour 
sa colieciion du n' 511 à 517. 

7« prix : méd. de bronze et 35 fr. à M. iUeder^ fmt 
sa eoUeetioo du n« 536 au 538. 

8' prix : méd. de bronze et20 fr. à il. fiérard, pour 
les n*"' 477 et 478. 

9« prix: raéd. de bronze et i:j fr. à M. Schneider, 
pour sa collection du 530 au n^ 543. 

10« prix: méd. de bronze et 18 fr. b M. Kcenig, pour 
sa eolleetion de 504 et 506. 

11® prix: méd. de bronze et 15 fr. à M. flerao^, 
pour sa eolleetion du n"" 403 à 495. 

prix: méd. de broiize et 15 fr. à Mlle .Pauline 
Weisgerber, pour le n^ 544. 
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iS^ prix : méd. de bronze et IS fr. à M. HoeiQyt pour 
les n'* 480 et 58i. 

14^ prix: méd. de bronze et 10 fr. k M. GroDemund, 
pour ie n** 479. 

1K« prix: méd. de bronze et 10 fr. à H. Persohn, 
pour le n^ 818. 

16* prix : méd. de broDze et 10 fr. à M. BoUenbacb, 
pour le 47â. 

INSTRUMENTS. 

TRmUX D EXTÉRIEUR. 

GHAUROES. 

1*' prix méd. d'argent k H. Schleret, pour la charme, 
n« 146. 

2* prix: méd. d*argent k M. Schatteomamii pour son 
importation de ses charrues, n^' 128 à 1S8. 

5^ prix : méd. d'argent à M. Fricht, pour ses charrues^ 
n""" 18 et 19. 

CBARRUBS SOOS-SOL. 

Prix unique : méd. d argeal à M. Rolli, pour sa charrue 
SOUS sol n"^ 119. 

Médaille d*or k MM. Heyland et Sittert pour Tensem- 
ble de leur imporlaiion. 

HBRSfiS. 

Prix unique : méd. d*argent à M. Jourdaini pour sa 

herse n*" 68. 

IRRIGATBOR. 

Prix unique: méd. de bronze à M. Cottin^ pour son 

irrigateur n' 9. 

ROULEAUX. 

Ment. bon. k MM. Heyland et Sitter» pour leur rouleau 
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meot hon. à M. Jourdaio, pour sod rouleau 69« 
3* ment* hout k M. Schatteomann, pour son rouleau 

SGARIFICATBURS ET BXTlRPATEOaS • 

i*^' prix; méd. de bronze à M. Lamy^ pour sa herse- 
searificaleur 90. 

2' prix: méd. de bronze à M. Jourdain, pour sou ex- 
tirpateur 72. 

8BM0IR8* 

1*** prix: méd. d*argcnl à M. Jourdain, pour sou se- 
moir à cheval 74. 

9* prix: méd* d*aigcnt à M. Schallenmann, pour son 

semoir n° 136. 

BUTTBORS* 

Prix unique: méd. de bronze à M. Zimmermann, 

pour son buUeur n*» 173. ^ 

rADLX.. 

Prix unique : méd. de bronze à M. Liechty, pour sa 
moisonneuse à bras u^ 91. 

MACHINES A FANER ET RATEAUX. 

1^' prix: méd. d'argent à MM. Heyland etSitter, pour 
leur faneuse n^M et ieurràteau-tratn n*^ 46. 

2* prix : méd. d argent à MM. Claudon et Comp., pour 
leur iàneuse n"" 189. 

S* prix : méd. d'argent à M. Jourdain, pour son râteau 
à cheval 79. 

i"" prix. méd. d'argent à MM. Claudon et Comp., pour 
leur râteau à cheval n** 190. 

GOLLBGTION DlNSTfiUMENTS A MAIN POUR L£S TRAVAUX 

INTtRIfiURS- 

Rappel de méd. d or à AI. Roth, pour sa collection de 
fers pour chevaux n^ 134. 

3 
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1^' prix ! méd. d*arg6at k M. iiky^r, pour Mt ooUée- 
lions 93 et 94. 

2^ prix : méd. de bronze à M. Roth, pour s£^ coUec- 
tion d ÎDSlruments n*^ 124'. 

9* prix: méd. d'argent à H. Oberlin, pour son pres- 
soir iOi. 

3*^ prix: méd. d'argent à MM. Dietrich et C®, pour 
leur pressoir n** ti. 

4"" prix: méd. de bronze à M. Wicderkehr, pour sou 
pressoir n^ 169. 

8* prix : méd. de bronze h M. Heyer-Bufaner, pour 
sa presse à clioueroùte n^ 97. 

6^ prix ; méd. de bronze à M. Oberlin, pour sa presse 
è saucissons n^ 405. 

7* prix : méd. d'argent à MM. Charles et C% pour leur 
appareil à cuire n® 176. 

8* prix: méd. d'ar|lnl a MM. Glaudon et G'% pour 
leur égrenoirn^ 194. 

POMPES A PURIN. 

1*^^ ment. bon. à H. Schattenmann, pour sa pompe 
n* 1*1. 

2^ ment. bon. à M. Sutler, pour sa pompe n® 1S9. 
3* ment. bon. à MM. Claudon et Gomp*t pour leur 
pompe n** 192. 

RUCHES. 

Prix unique: méd. d'argent à H.. Scbabenel» pour sa 

ruche n** 155. 



INSTRUMENTS DE DRAINAGE. 
TRAVAUI rilTCtlEUR. 
' t^rix unique : méd. d'argent à M. Pasquay» pour sa 
collection d*instruments dé drainage n* i08» 
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• - LOCOMOBILBB. 

1^' prix: méè. dTor à M» Wetter, iXHir sa machine 
locomobile 168. 

2« prÎK: méd. d*argeot à MH. Stébelia et C*% pour 
leur machine n*^ 186. 

3^ prix: méd. d'argent à MM« Claudoû et C'"*, pour 
Jeur machine i93. 

MACHINES A BATTRE FIXES. 

Prix utiique : méd* d*or à MM. Harter et pour 
leur machine n"" 205. 

HACBINBS A BATTRB HOBILBS. 

Rappel de méd. d'or à MM. Damey et Q^, pour leur 
maehinen® 201. 

i^prix: méd. d'argent à M\L Uarler el Comp.,pour 
leur machine n"" 204. 

HANÊGBfl. 

Prix unique : méd. d'or à M. Pinet» pour sa machine 

MACHINES A BATTRE NE VANNANT PAS. 

Prix unique : méd. de hronze à M. Plnet» fiis, pour sa • 
machine, n« 330. 

TARARES. 

l^** prix: méd. d*argent à MM. Chevalier et Âuriot, 
pour leur tarare, 8. 

2« prix: méd. de bronze à M. Trost, pour soa tarare, 
163. 

CBIBLBS ET TRIBDES. 

Prix unique : mûd. d'or à M. PernoUet, pour son 
crible-trieur, a"" 313. 

CONCASSEURS DE GRÂhNES. 

Prix unique : méd. de bronse à MM. Ueylaud et Sit-* 
ter, pour leur concasseur, n^ SI. 
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COQPK-RACmES. 

Prix unique : méd* de broDze à M* Oberliot pour son 

coupe-racine, n** 102. 
Menu bon. à M. Jourdain, pour son coape-radne, 
84. 

HACHE-PAiLLE. 

. 1^' prix : méd. d'argent à MU. fleylaad et SîUer, 
pour leur haehe-paille, n® 87. 

2* prix : méd. de bronze à M. PernoUeti pour son 
hache-paille, n<> 316. 

pRBssoms. 

1^' prix : méd. d'or à M. Dietz, pour ses pressoirs, 
n<»Mttet 16. 
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PRODUITS DES INDUSTRIES 

ALLIÉES A L'AGRICULTURE. 

1^' prix. — Médaille de Yermeil, M. Adam, horloger» 
à Colmar» pour ses horloges. 

3® prix. — Médaille de vermeil> MM. Lamasse, Théo- 
dore et Cooip. , de Strasbourg, pour leur fabrieation de 
stéarine et pour leurs procédés ehimiques servant à uti- 
liser toutes les parties des suifs. 

8* prix* — Médaille de vermeil» M* Heyd, Auguste, 
à Strasbourg, pour la supériorité incontestable de ses 
produits en pâtes alimetuaircs. 

1^' prix» — Médaille d*argent, M. Dreher» François» 
à Colmar, pour des pètes alimentaires, provenant d'une 
industrie naissante. 

prix. — Médaille d argent» M. Schwœrer» de Stras- 
bourg, pour ses produits en pfttes alimentaires* 

prix, — Médaille d'argent, MM. Noiiii et Schœn- 
dœrfer» d'Offenhourg» pour la découverte d'un procédé 
d*embaOage de bouteilles présentant des avantages 
d'économie et de solidité. 

4* prix. — Médaille d'argent» M. Kœsch, André» de 
Sulizeren, pour la qualité supérieure de ses fromages. 

Prix. — Médaille d'argent, M. Heilmann, Domi- 
iMqiie, seilier à Colmar, pour une bride de sûreté. 

6« Prix. ^ Médaille d'argent» M. Collin» curé k 
Tomblaine (Meurthe), pour son ouvrage intitulé: Le 
Guide du propriétaire d'abeilles. 

7* Prix. — Médaille d*argent» M. Kœsé» Guillaume» 
à Cûlmar, pour sa machine à fabriquer les moulures 
tordues. 

8f Prix. — Médailles d'argent» M. Evrat» Adrien» de 

Lunéville, pour ses objets en fayence (revêtemeaLs, 
lambris» carrelages, etc.). 
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9« Prix. — Hédailte d*argeiil , BL Bubeodorf, véléri- 

nnii e à llabslieim, pour ua iuâlrument servant à la cas- 
tration des vaches. 

Prix — Médaille de bronze , MM. Feller et Fcyer- 
stein y de Uatten (Bas-Rhin), pour leurs briques réfrac- 
taires. 

2® Prix. — Médaille de bronze, MM. Dollander, 
frères, tuiliers à Bitschwiller, pour leurs briques creuses. 

3* Prix. — Médaille de bronze» MM. Heyiand et 
Silter h Colmnr, pour leurs porle-bouteilles en fer. 

4* Prix. — Médaille de bronze» M. Moser» Samuel- 
Frédéric, de Herzogenbouéhsé (Suisse), pour ses firo- 
mages gras faits à la vapeur. 

Pra. — Médaille de bronze , M. Obrccht, Michel, 
menuisier à Horbourg, pour la disposition ib|;émeii8e 
d*un meuble. 

6*^ Prix. — Médaille de bronze» M. Hofatetter» Abra- 
ham, à Bellelay (Suisse), pour ses fromages. 

7® Prix. — Médaille de bronze , M. Jœranson , Fritz, 
à Riquewihr» pour Tinitiative de remploi du sulfate de 
cuivre aux échalas en bois tendre. 

8* Prix, — Médaille de bronze, M. Essig, Sébastien 
et Bk ainé» à Saverne (Bas-Rhin), pour leurs meiilesi 
éinoudre en grès rouge. 

9® Prix. — Médaille de bronze, M. Hœcker, Charles, 
charcutier à Colmar, pour un procédé de conservation 

employé dans la fabrication des saucissons. 

10'' Prix. — Médaille de bronze, M. Siiferlen» Jean- 
Baptiste , à Ransbach, pour une pendule perfectionnée. 

Prix. — Médaille de bronze, M. Schreck» de 
SundhofiTen, pour ses rétaux, fourches^ etc. 

12* Prix. — Médaillé de bronze^ M. Schwarli;» Jac- 
ques, de Suadhoiïen, pour le même objet. 
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iS« Prix. — MédaîHe de bronz6> M* Schwariz, Ma- 
thias, de Sundhoflen, pour le même objet* 

14® Prix. — Médaille de bronze, M. Schwar(Z| Nico- 
las, de Sundhoffen, pour le même objet» 

1S« Prix. ^ Médaille de bronze, H. Canio, de St-Dié, 
pDur la supériorité de sa fécule. 

16* Prix. Médaille de bronze, M. Biller, Joseph, 
de Wintzenheim, pour ses tuiles (système d'Altkirch.) 

17® Prix. — Médaille de broQze, M. le Marquis de 
Boubets, à Seboppenwihr, pour ses vases en verre ser- 
vant à la fabrication du beurre. 

Mentioa honorable, M. Metz, Auguste, eirier à 
Strasbom|[, pour ses artieles de dre ouvrée. 

2' Mention honorable, M. Marconot à Belfort, pour 
8^ sabota fobrii^ués à la mécanique, 

INSTRUMENTS VENANT DE L*ÉTBANGCR. 

Prix unique. Médaille de bronze, M. Sebenekel, 
Philippe, charron à Durlach (Bade), pour ua tarare. 



PROI^UITS AGRlGOIifiS £1 HÂIlfiaES UTlLfiS A L'AGRICULTURE. 

Médaille d'or à M. Jourdain, Xavier, à Alikirch (Haut- 
Ahin), ensemble très reoiarquable de produits agrieoles. 

Rappel de méd. d*or à M. Sehattenmann, à-Boux* 
willer, (B.-R.), ensemble remarquable de produits agri- 
coles, 

Méd. d'argent à H Wcdcker, à Ehly(B*^.X collection 
complète de chicorée. 
Rappel de médaille dVgeiU k M. Lequia k Lafaaye^ 

vaux (Vosges), pour ses vinaigres de plantes sucrées. 

Happel de méd. d argent à )L Lomg, à La|^uiroit 
(H.-R.), pour ses fromi^ef* 
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Blédaîlles de bronse 

A MM^Stenger, à Colmar (H.-R*), pour ses orgesi 
Rudolphe, à Guémar (H.-R.), pour ses houblons. 
Radat , â Bergheim (H.-R.) , pour ses tabacs et 
houblons* 

Ostermann, à Ostheim (H.-R.), pour ses houblons. 
Kœcblio» à Lile St-Marlia (Vosges), pour ses fécules 

de pommes de terre. 
Becker, à Guémar (H.-R.), pour ses houblons. 
Obrecbty à Andolsheim (U.-R.) pour blés et 

pommes de terre. 
Pargon, à Salivai (Meurthe), pour des batteraves 

dépassant en moyenne 1 S kilogrammes. 

VINS. 

Méd. d*or à M. Robin, de Colmar, exposition de vins 
très-remarquable sous tous les rapports. 

Médaîlles d'argent 

ÂMM.Rudler, â Hûsseren (H.-R.), exposition de vins 
remarquable sous tous les rapports. 

Favre et Jœranson, â Ribeauvillé (H.-R.) 

Sifferl, à Ribeauvillé (H.-R.) 

Seharseh, é Wolxheim (B.-R.) 

M"^ veuve Gloxin, à Wihr-en-plaine (H.-R.) 

Ostermann, à Ostheim (H.-R.) 

Stoekhausen, â Colmar (il.-R.) 

Saltzmann, à Ribeauvillé (H.-R.) 

Fleck, à Turckheim (H.-R.) 

Kiener, Jean â Gûnsbach (H.-R.) 

Méquillet, à Colmar (H.-R.) 

M'"^' Jourdain, à Rouilach (U.-R.) 

MédaîlU» de broim 

A MM. Jaenger, â Colmar. 

Radat, à Ber|[heim (H.-R.) 
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AHM^Beyaser, à Ribeauvillé (U«-RO 
Scbiflmann, à Ribeauvillé (H.-R.) 
Birckel, à Riquewihr (H.-R.) 
Trompette, à Boiovilie (Meurlbe) * 
Strud)> à Turckbeim (H.-R.) 
Walter, à Saint-Hypolite (H.-R.) 
Weotzinger, à Turckheim (H.-R.) 
Epplin, à Soultzmatt (II.-R.) 
JuDcker, à Colmar (H.-R.) 
Schwindeohainiiiery à Turckheim ^.-R.) 
Adam, à Katzenlhal (H.-R.) 
Krick, à Wintzenheim (H.-R.) 
Keller, à Wiotzenheim (H.-R.) 
Grad, Jean-Baplisle, à Turckheim QB.-R.) 
Karm, à Turckheim (H.-R ) 
Scherb, à Turckheim (H»-R.) 
Sida, à Eguisheim (H.-R.) 
SitzmaDO, à Wettolsheim (H.-R.) 
Schapfer, A Wettolsheim (H.-R.) 
Petitdeniaiige, à Lapouiruie (U.-R.), pour ses 
kirsch. 



HORTICULTURE. 

il la plus belle collection de plantes de serre chaude 

flettries ou non fleuries. 

MâDAIltB D*OR DB S. M. LTMPBRBiJE DBS FeANÇAIS: 

M. Napoléon Baumann, horiicuUeur à BoUwitler^ pour 
renseoible de ses belles collections. 

Médaille d*or du département, â M. Henri Schlum- 
bergér, manu&cturier à Guebwillery pour la bonne 
culture et la force de ses plantes. 
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A rensemble lopins beau ei le plus varie de légmies forces 
et au plus beau produit maraîcher de pieme terre. 

HédaiiledWde S. Exo. I0 Mmislre de ragrieiiltnre du 

commerce el des travaux publics. 

M"*^ Joséphine JourdeiD, àRouffeeb, poar rensemble 
de son exposition de légumes et de fruits fereés* 

Médaille de verineil à M. Âotoiae Uerzog , du Logel- 
bach. 

Médaille d'argent à M. Jaeqnes Hartmann, deMuneter. 

Médaille de bronze à M. Charles Kestner, de Thann* 
Mention honorable à M* Nioolas, propriétaire à Mul- 
house. 

Mention honorable à M. Nœtinger , propriétaire à 
Blesheim. 

A la plus belle collection de plantes fleuries diverses, 

en 40 espèces au moins. 

Médaille d'or du département à M. UaDS^ Joseph, hor* 
tieulteur à Mulhouset 

Sx œquo. Médaille d*argent ^ à M. Bartmenn» Jac- 
ques, manufacturier à Munsler. 

M. Joset, horticulteur à Mulhouse. 

A la plus belle collection d'Azalea indica en fleurs, en 

40 variétés au moins. 

Médaille de vermeil à M. Walier , Jcaii-Bapliste, 
horticulteur é Colmar, pour i ensembie de sa eoilection». 

Médaille d*argenl à M. JB»t»^ JMepb, horticulteur i 
Mulhouse, pour sa bonne culture. 
• Médaille de bronze» à M. Jacques Uartmaoui manu- 
facturier à Munster. 

A la plus belle collection d*A^alea portion,. 

Médaille de broase k M. Charles %imgy horiic«lMr 
àColmar* 
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A ktfluê belle colleciion de Pelargonium à grandes, 
' fleurs, en 40 variétés au moins» 

Médaille d'ar^eat à M'^'^ Joséphine Jourdain, à 
Roult'ach. 9' 
Médaille de brome à M. Henri Sefalumberger, à 

Guebwiller. 

Au plus beau lot de Rkododendrom en fleurs» 

Médaille d'or du département à M. Jean Kûmnert 

horticulteur à Colmar. 

Médaille d'argent à H. Joseph Hans , horticulteur à 
Mulhouse. ^ 

Mention honorable à M. Biehler, Joseph^ horticulteur 
a Guebwiller, 

A la plus belle eoîleetion de rosiers flewrislm pois. 
Médaille d*or du dépaiiement à M. J. Wçiss, horti- 
culteur à Strasbourg. 

. Mention honorable : J.<^. Bieblcr , bortieiilte«r k 

Guebwiller. 

A iaplus belleeùUeoii^n de eo nifères si d*arbres à feuittes 
-pesrstsUimHS) en 80 espèces au moins. 
Ex œquo. Médaille d'or à P. Joset, horticulteur à 
Mulhouse, pour la belle culture de ses plantes* 

À. M. Charles Kœnig , horticulteur à Colmar , pour 
Tensembie de sa collection. 

Médaille d'argent k H« Victor Robin j iogéoievr eivil 
Colmar. 

Au plus beau lot d*Orchidées exotiques en fleurs. 

Médaille d>rgeat k M. Henri Scbhioiberger, manu^ 
betorier é Gvebwiller. 

Aux 6 plantes en fleurs^ m 6 espèces^ se distinguant par^ 
tieulièremÊ^ par hmr force et hur belle culture. 
Médaîite d*argent k M* Henri SeUiinberger) niùia* 
facturier k Guebwiller. 



A la planie la plut rare ei la plus nomellê en fleurs^ 
remarquable par la beauté de la fleur. 

Médaille d'argent à M. HanSy, Jos. , horticulteur à 
Mulhouse. A 

Au plus beau choix de Pétunia, 
Médaille de vermeil à M. Hans, Josephi horticulteur 
k Mulhouse, pour sa collection hors Ogne. 

Au plus beau choix de Fuchsia. 

Médaille d*argeiit à M"* Joséphine Jourdalpi de Rouf- 
fach. 

Au plies beau choix de Cinéraires. • 

Médaille de bronze à M. Henri Schlumberger, manu- 
facturier à Guebwiller. 

Au plus beau choix de Calcéolaires. 
Médaille d*argent à M'^* Joséphine Jourdain» k Rouf- 

fach. 

Médaille de bronze à M* Henri Schiumbergert maire 
k Guebwiller. 

Au plus beau choix de Gloxinia, 
Mention honorable à M. Henri Schlumbergery manu- 
facturier k Guebwiller. 

■ Au plus beau choix de Pensées. 
Médaille d'argent M. rHuillier, horticulteur k Nancy* 
Médaille de bronze k M. Traut^ Ch., inspecteur voyer 
de la ville de Colmar. 

Mention honorable k M* Walter, horticulteur i k 
Colmar. 

A la plus belle collection de fougères. 
Médaille d argent, grand modulci k M. Henri Schlum*- 
berger, manùfecturier é Guebwiller. 

A la plus belle collection de Bégonia, 
Médaille d^argent» grand module, k M""^ Joséphine 
Jourdain, de Rouffach. 
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Au plus beau lot deplmtes vimces de pleine Urre* 

Médaille d^argent, grand module, à M. J. Kûrssaer, 
horticulteur à Colmar. 

Médaille de bronze à M. Jean-Baptiste Walter, hor- 
ticulteur à Colmar. « 

Aux plus belles corbeilles de fleurs. 

Médaille de bronze à M. J. Kûrssner, horticulteur à 
Coiiuar. 

Au plus beau bouquet de baL 
Mention honorable à M. Jean Kûrssner, horticulteur 
à Colmar. 

Au plus beau lot d'ananas en fruit. 

Médaille d argent à M""^ Joséphine Jourdain , à Rouf- 
facb* 

Au plus beau lot de fruits forcés. 

Ex œquo. Médaille d'ai'gentàM. Jacques Hartmann, 
manufacturier à Munster et à H. Charles kestner , ma- 
nufacturier à Thann. 

Médaille de broaze à M. Antoine Herzog , manufac- 
turier au Logelbach* 

Aux arbres fruitiers les plus beaux et les mieux cultivés. 

Médaille d'argent, à M. Martin Muller, professeur 
d'arboriculture à Strasbourg. 

Médaille de bronze k M. fiiehier, Dominique» hoi^^- 

culleur à Soultz. 

Mention honorable à M. Journet» directeur de pape* 
leries, du Souche-d^Anould 

Au meilleur ouvrage sur l*horticulture^ paru dans 
la région du concours. 

Médaille d*argent» àH.Menet, professeur d*arbori- 
eulcure ft Malbouse. 

Médaille de bronze à M. Journeti directeur des pape« 
tories du Souche-d'Anould, 



Au prûfmeur 4'arboricuHure, qui a donné les meil- 
leures leçens pratiques dans la régiofu 

Médaille d or du département à M. Menet, profe$seur 
d*art>oricukarç ^ Mulhouse* 

Au;;(^plus beaux instrumenls de jardinage. 

Médaille d'ai^em à MM. Heiland el SHtar, marehands 

de fer à Colmar. 

Aux meiUewrs ammblements de serre et de jardin. 

Médaille d'argent à MM. Meyer et Rœdiisberger, 
fabricants à Strasbourg. 

Médaille de bronze à M. Dominiciue Banlz, fabricant 
de serrurèrie artistique à Met^^ 

Médaille de bronze à MM. Hey et Schopp , serruriers* 
mécaniciens à Strasbourg. 

MédaiUe de brooze k M. Michel t Cî^prges» fabri^nt 
.de tissus métalliques à Mulhouse. 

Mention honorable à M. Beyer Aagu^lo, iiiarcliand 

de fer k Colmar. 

Mention honorable h MM. Heyiaod ^ SUler i mr- 

chauds de fer à Colmar. 

Aux plus bdles fontes ornementales pour parcs ei jardins. 

Médattle d'argent à MM^ Meyer et Aœdiisperger^ fa- 
lirioaiito à Strasbourg. 

A la serre lamieu^ construite. 

Médaille d'argent à M. Dominique Bantz , fabricant 
de serrurerie artistique h Metz. 

MédaiUe de bronze à M. Otton, contre-mattre de 
M. Baniz , pour fion intelligence pratique dans la direc- 
tion des travaux. 

Médaille de bronze k M. fcan Baudioet, vitrierà Melz, 

pour un nouveau procédé de vitrage de serrç* 
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A la meilleure poterie horticole et ornementale. 

Médaille de bronze à H. Ackeri Aodré» fabricanl de 

polcrie à Colmar. 

Médaille de bronze 4 M« Godat| François, fabriçaut 
de poterie à Courtavon. 

Pour unnouveau système rustique pouvant servir à l'or- 
nemeniaiion des jardins y paysages et de kiosqtêes, ainsi 
que pour la couverture en dalles marsées. 

Médaille d'argent à M. Ignace Ziegler , entrepreneur 
de coDstruetioDs ii Colmar. 

Aux jardiniers de la région qui ont servi le plus long- 
temps chez le même maître. 

Médaille d*argent et prime de 30 fraoes à M» Jaequa$ 
Jenny , coatre*mahre de pépinière ehez H. Napoléon 

Baumann. 

Médaille d'argeot et prime de SO fraoes au S' Fi^eheff 
jardinier ehez M. Gros, manufacturier k OlIwillerJ 

Médaille de bronze à M. Rémi Ilciuler, jardinier-eiief 
ehez M. Kœnig, horticulteur à Colmar. 

Mention honorable à M. Pierre Cruni» de Tce^lsheim^ 
jardinier chez M. Mœtinger à Biesbeim* 

Aux instituteurs qui ont fait faire le plus de progrès à 

l'horticulture. 

Médaille d'argent à M« François^ jiMpb. Friedrieby 
Instituteur à Krûth. 

Médaille de bronze k M, Jos^b Piuzer;,.iQ6iit9teur 
àUffholtz. 

^ Médaille de bronze k H* Alexandre Stolzi inaiâtot^ur 

à Sentheim. • . ; 

A ux instituteurs dont les jardins sont le mieux tenus» 
Médaille d'argent à M* Jacques Thuraer, ioatiliileur 

à ObercnUen. - ' 

Médaille de bronze à M. Gejgert i&aùtateurà Guémar. 
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Um DU PRIX 

décernés aux animaux suisses de Vexposilion annexe* 

TADIIBAOX. 

1" prix : méd. d'or et 300 fr. à M. Inneicliea à Dach- 
selleogy pour son taureau, n'^ 20. 

3^ prix: méd. de vermeil el 300 fr. â M. Hegemann 
pour son taureau, n* 24. 

prix; niéd. de vermeil et 200 fr. à M. Karlea pour 
son taureau» vf^ 16* 

4® prix : rnéd. d argent el 150 fr. à M. Moos à Malters, 
pour son taureau, n'^ 21. 

prix : rnéd. d*argent et 100 fr. à H. Seblamberger, 
Henri, à Guebwiller, pour son taureau, n** 7. 

6*" prix : méd* de bronze et SO fr. à M. Stœcklio^ 
Alfred, pour aoo taureau, 19. 

7* prix : méd. de bronze el liO fr. à M. Brun, X. , pour 
son taureau, 9. 

8* prix: méd. de bronze et 50 fr. à M. Klosaner, Jean, 
pour le taureau n** 1. 

9® prix : mcd. de brouze et 50 fr. à M* Ënlzoïana» 
pour le taureau n* 33. 

W prix : méd. de bronze et 50 fr. à M. Keller, pour 
le taureau n^ 30. 

il^ prix: méd. de bronxe et 80 fr. ft H. Seboller, 
Mathias, pour le taureau n^ 17. 

13^ prix: méd. de bronze et 50 fr. à M. Kiossner, 
Jean, pour le taureau n* 6. 

prix : méd. de bronze et 50 fr. à M. Brûtscb> pour 
le taureau n^ 15. 

14* prix s méd. de bronze et KO fr. b H. Karien, pour 
le taureau n^ ik. 

15® prix: méd. de bronze et 50 fr. à M. Schmid« 
Henri^ pour son taureauj 8. 
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FEMELLES. 

prix: méd. d'ov et 200 fp. à M. Schmid, Henri, 
pour la vache i03. 

2® prix : méd. de venutiil et 100 fr. à M. Uegemaniii 
pour la vache 86. 

3* prix: méd. de vermeil et 7S fr* à M. Proté, pour 
la vache n° 37. 

4® prix : méd. d'argent et 50 fr. à M. Dettwiller» pour 
la vache n** 51 . 

5^ prix ; iiiéd. d argeiU et aO fr. à M. DeUwiller, pour 
Ja vache q'' 41 . 

€^ prix : méd. d'argent et !M> fr. à H. Faucompré, 
pour la vache 56. 

7^ prix : méd. d'argent et 50 fr. à M. Karlen, pour la 
vache n"" 60. 

8* prix: méd. d^argcnt et 80 fr. à M. Stdier, pour la 

vache n^ 68. 

9® prix: méd. de bronze et 35 fr. à M. Karien, pour 
la vache n** 100. 

10^ prix : méd. de bronzg et 25 fr. à M. Dettwiiler, 
pour la vache n^ 71. 

i 1^ prix : méd. de bronze et SS fr. à H. de Watle- 
ville, pour la vache 77. 

lâ^ prix: méd. de bronze et 25 fr. à M. Henggeler, 
pour la vache n^ 80. 

lo^ prix : méd. de bronze cl !2t> fr. à M. Karlen, pour 
la vache n"" 83. 

iifi prix : méd. de bronze et 35 fr. à M. FaHet, pour 
la vache 45. 

15' prix : méd. de bronze et 25 fr. à M. Karlen> pour 
la vache n^ 55. 

16* prix : méd. de bronze et 3S fr« à M» Henggeler, 
pour la vache 74. 
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47^ prix: méd. de bronze ei 25 fr. à M. Boisseaux» 
pour la vache 96. 

I8« prix: méd. de bronze et 38 fr. k H. SteeckKii, 

pour la vaelie n"" 105. 

i9® prix; racd. de bronze et 25 fr. à M. Slœcklin, 
pour la vache n^ i08. 

30^ prix ; m/^d. de bronze et 98 fr. k M. Protêt pour 

la vache 38. 

prix: méd. de broD^e et 38 fr. à M. Keller, X., 
pour la vache 83. 

89» prix i médi» de btwm et 38 fr. àBftU« ttaaa, Cë* 
lestine, poar la vache 87. 

33<^ prix r méd. de bronze et 35 fr. à M. Ënzinaan» 
pour la vache n® 89. 

34* prix : méd. de bronze et 35 fr. à M. Feyl, pour 
la vache n® 65. 

98* prix : méd. de bronze et 38 fr. à M. de Wàueville» 
pour la vache 81. 

26^ prix : méd. de bronze et 35 fr. à 11. Priilsch» pour 
la vache d"" 88. 

27*^ prix : méd. de bronze cl 25 fr. à M. Gros, JacqueSi 
pour la vache n** 97. 

38* prix : méd. de bronze el % fr, à M. B^emamii 
pour la vache 109. 

29^ prix : méd. de bronze et 38 fr. à M. Fattet, pour 
la vache n^ 34. 

30^ prix: méd. de bronze et 98 fr. à M. Patiet, pour 
la vache n^ 35. 

31* prix : méd. de bronze et 35 fr. è M. Schmid, H., 
pour la vaehe n* 79. 

32^ prix : méd. de bronze et 38 fr. à M. de Wattcville, 
pour la vache n® 83. 
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RACE OVINE. 

Prix uDÎqae : méd. de bronze et 50 fr. à M« Relier, 

au Spiulloiï, pour le bélier n° 1. 

ACHAT d'animaux &£P&00UCT£UBS PAR LA SOCIÉTÉ 

d'ageigulturb. 

Dans sa séance du 10 mai 1860» la Société départe-* 
mentale d*agricakure a pris rarrété soivant ^ 

Il sera acheté sur les fonds de la société, et à Taide 
d*aoe sabmtion de 3000 franes accordés par M. le 
Préfet, des animaux reproducteurs parmi les sujets ex** 
posés au concours régional. Ces animaux sont destinés 
à ramélioration des races bovioe, aviQ^ et porciDe, dans 
le Haut-Rhin. 

Les aDimaiiz reproducteurs, achetés par la Société dé^ 
partementale, seront vendus è Tenchére publique, la 
lundi 28 mat, à une heure de relevée, sur le lieu du 
concours régional, par les soins d*une commission spè^ 
eiale choisie dans le sein de la société. 

Les acheteurs devront se soumettre et s*engager aux 
conditions suivantes : 

Chaque acheteur devra faire constater son identité 
et sa solvabilité, par un certificat délivré et signé par la 

maire de la commune qu il habite ; 

8^ Chaque acheteur devra signer une pièce constatant 
la vente et les conditions qu*elle lui impose; 

3^ L'acheteur devra s'engager à solder, dans le couv- 
rant de trois mois, aVant le 29 août 1860, le prix de son 

acquisition ; 

4* Les acquéreurs devront s'engnger k entretenir en 

boa état , les animaux qui leur seront vendus , ci à les 
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destiner spécialement à la reproduclion, dans ]e départe- 
ment du Haul-Rliin ; 

5* It ne pourra éire acheté» par le même propriétaire^ 
qu'un seul reproducteur mâle de chaque espèce ; 

6*^ Les taureaux vendus par la Société devront être 
employés au service public, dans le département, jusqu'à 
l'ijge de 4 ans. Tonicfois si Tanimal devenait trop lourd 
OU trop mc( liant, le propriétaire aurait à faire constater 
ces faits par le vétérinaire de Tarrondissement, et sur 
rattcstatîon de celui-ci, la Société libérerait le propriétaire 
du reste du temps que le taureau aurait à servir encore. 
Le prix de saillie ne pourra pas dépasser un maximum 
de deux francs; 

70 Les vaches vendues par la Société devront éure 
conservées pendant dix ans» et leurs produits directs de- 
vront être élevés et employés comme reproducteurs, 
daitô le département; 

8* Les béliers devront être employés au service publie, 
dans le Haut-Rhin, jusqu'à i'àge de cinq ans; 

9^ Les brebis devront être conservées pour la repro- 
duction dans le département, pendant quatre années au 
moins. Les agneaux qu'elles produiront ne pourront être 
ni tués ni châtrés, et devront être conservés comme re- 
producteurs, dans le département; 

iQ9 Les verrats devront être conservés jusqu'à Tàge 

deux ans, comme rcproducleurs et employés au service 
public, dans le Uaut-iUiin ; 

ii^ Les truies devront être conservées jusqu'à i'àge 
de quau*e ans, à moins qu'elles ne deviennent infécondes ; 
dans ce cas, le propriétaire aura soin de se lûunir d'une 
attestation délivrée par le vétérinaire de Tarrondissement, 
et d'adresser ce certificat à la 2>ociété d'agriculture. ' 
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Les produits femelles provenant de ees truies, devront 
être livrés à la reproduction, dans le département. Quant 
aux jeunes \ errais > dont le nombre pourrait être trop 
considérable » il pourra en être tué ou eh&iré quelques-* 
uns, mais après qu'il en aura été référé à la Société 
d'agriculture , qui se réserve le droit de les racheter» à 
Page de trois mois au moins , au prix de trente francs 
par téte ; 

13^ Si quelque cirtonstance accidentelle empêchait 
l'un des acquéreurs des animaux vendus par la Société 
d'agriculture» d'exécuter les conditions qui lui sont im- 
posées, il aurait à faire constater les causes de cet em- 
pêchement et à les faire connaître iainiédiatement à la 
société; 

13" Les animaux acliçtés ou leurs produits pourront 
être revendus par kim propriétaires^ mais à charge par 
les nouveaux acquéreurs de se soumettre aux conditions 
imposées aux premiers ; 

Chaque acquéreur devra rendre compte, a la lia 
de Tannée, à la société d'agricultin*e, des saillies, portées 
et produits résultant des animaux reproducteurs dont îl 

sera devenu propriétaire, ainsi que du plaeeineril de ees 
produits. Cette conmunicatioa devra être renouvelée 
à la fin de chacune des années pendant lesquelles il pos- 
sédera ranimai dont il aura fait l'acquisilion, 

La commission chargée des achats et dé la vente' est 
composée de MM. Matbieq Thierry- Mieg , Stœcklin , 
Ostermann et Reech* 

iNous donnons ci-aprés le tableau des animaux achetés, 
et le résultat de la vente qui en a été faite conformément 

à i an èt précité : 
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DÉSIGNATION 








• 




li 


des 




ÂGE. 


RAGE. 


KOfiE. 


u 

SB 

— 


AHtMAUX. 












1 






16 moifl* 


simmenthaloiBe. 


rouge pomme! 


2 


Id , 




17 


id. 


schwitzoisû. 


bruae. 


3 


Id 




\% 


id. 


aimmenthaloiae. 


tacbetée blanc et 


4 


Id ; . 






ans. 


schwitzoise. 


fauve. 


5 






a 


id. 


id. 


brune» 


6 


Id 






id. 


id. 


id. 


7 


Id 




% 


id. 


id. 


id. 


8 


Id 




% 


id. 


id. 


id. 


9 






a 


id. 


«immenthaloiae» 


blanche et n« 


10 


M 




8 


ans. 


ftibonrgeoite. 


blapcbe et roa 


11 






8 


id. 


schwiUoise. 


brune. 








a 


id. 


id. 


id. 








26 moîB. 


ffimnlinp 




« 






64 


uia. 


id. 


id. 

* 












id. 


id. 


15 






s nii^* 


MewLeicaster. 


blaoefae et bru 


1 

16 


Une truie et un porcelet . . 


• • 


24 mois. 


Hamsphire. 


grise. 


17 

1 


Un porcelet m&le avec uim fis- 






id. 




18 

1 
j 

i 


Un porcelet mftle avec ni 


10 fe- 






id. 
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NOMS ET PRÉNOMS 




PRIX 


des 

adjudicai:aims8. 


DOMICILE. 


4» 

d'acquisi- 
tion. 


de vente. 


aeolbaler, Mathias. 


Horbourg. 


fr. 
450 






fr. 
860 


itérer, Charles, 


Bergbcim. 


500 






400 


ymaiiD, François-Joeeph. 


Stc-Croiz-en-plaiae. 


500 






870 . 


nger, Sigismond. 


Andolsheim. 


550 






340 


jqois dd Boubers. 


Scheppenwihr. 


680 






460 


fltoeyer, Paul-Michel. 


Hirtzfclden 


680 






440 




ObcrbergbetiD. 


690 






450 


»8ch^ Martin. 


Eguisheim. 


640 






480 


luvi^ aocicur on nieuecina. 


Coiuiar. 


vVw 








taer, Jean. 


Gûnspach. 


600 






5S0 


^iquis de Boubers. 


3choppcQwibr. 


625 






520 


mtio, Emile. 


Turckheim. 


6S5 






580 


eaer, Jean. 


Gûnsbacb. 


1200 






920 


9sk\m, Jean. 


CoUnar. 


too 






95 


'cidaiann> Ignace. 


Golmar. 








180 


iibdenstock, Jean, aubergiste. 


Colmar. 


450 






,85 


eaer, Jean. 


Gûnsbach. 








7 !i 






_ 8&9j^ 






6785 








8990 
6785 






DlFFÉKENCE. . 


• • 
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CULTURE DE Là BETTERAVE» 

INDUSTRIE SUCRIÈRE DANS LE NORD. 

Nous croyons devoir publier, comme m lenselgoemeiit utile* 
4e passage suivant extrait d*uo discours de M. Dumas au 
sénat dans la séance du mercredi 23 mal 4860« On y terra les 

progrès que la cuhure de la betlerave a fait faire à ragriculture 
dans ie nord de la France ; certainement nous ne prétendons pas 
présenter celle culture cooime une panacée universelle pouvant 
produire partout les mêmes effets, mais comme Texemple <les 
. résuluts d'une cuUure appropriée au climat et aui ressources 
locales: 

«L'industrie du sucre de betterave répand autour des fabrl- 
«quesdans lesquelles il se produit, des conditions d^aisance qui 
tétaient jusqu'alors ioconniies. Je le prouve par un seul taiu Un 
tarrondissemenl que j'ai eu l'honneur de représenter ei que je 
«connais bien, Vaienciennes, paie anouellemeat au trésor 12 ou 
« 19 millions de droits sur les sucres. C'est, par conséquentt un 
«des arrondissements qui en produisent le plus* Les autres biwft- 
«cbes de ragriculture en ont-elles souffert? Non* assurément. 
«Autrefois cet arrondissement Importait do blé pour son alimen- 
ftaiion; aujourd'hui il en exporte de grandes quaniiiés; autrefois 
«il importait du bétail pour le même objet; aujourd'hui il ex- 
«porie beaucoup de bétail. 

«Autrefois, dans cet arrondissement, le rendement moyen 
«des lerres en blé était de seiie It dix*8ept hectolitres par hectare ; 
«aujourd'hui il monte k vingt-cinq ou trente hectolitres. Cet 
«arrondissement pourrait dent être mis en parallèle afee tes 
«cantons ics plus favorisés de î'An]gleterre. 

«r/esi un terme de comparaison dont notre pnys n'aurait pas 
«à rougir. Je pourrais citer des fermes bien conduites qui rap- 
«portent en moyenne irente-sii hectolitres par hectare du plus 
«beau blé de France. L'industrie du sucre indigène constitue 
«donc une source de richesse, d'aisance au moins, pour une po- 
«pulation très nombreuse et aussi très heureuse; car on peut* 
«juger du bonheur dont une populaiion jouit, en consultant le 
«registre du percepteur des contributions. 

«Le Ministre des finances a pu constater qu'il est telle com> 
«mune de l'arrondissement dont je parle oà s'est écoulé, non 
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fpas uo semestre, maïs des années eniières sans qa'il y ait eu de 
«poorauiies exercées p<Nir le leconvrement des eontribotions; 

tqu*ii en est où Ton s'est cotisé h la bûle pour éviter qu'une 
(poursuite qu'on eût considérée coiume une tache» laissât sa 
«trace sur te registre du percepteur. 

cil y a 1^ ane cause de richesse on du moins d'aisance peur 
itoutes les familles.» (Moniteur tintversei du 16 juin 1860.) 



DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 



Chamhre d'agriculture. — Par arrêté préfectoral du 27 juin 
1860. M. Hudier, maire de Husseren (Colmar), a été nommé 
membre de la chambre cousu'.talîve d'agriculiure de i'arron* 
dissemeni de Colmar, en remplacement de M. Scheucb» décédé. 

Cbmtce a^rkoU é^AUkUreh. — M* Xavier Jourdain, manu* 
facturier à Âltltireh , Tient de faire verser dans la caisse du 

comice agricole de rarroodissement de Mulhouse uue somme 
de 400 francs, provenant des primes qu'il a obtenues au 
concours régional agricole de Colmar. Le reste a été distribue 
entre les serrlieurs ses exploitations rurales. 

Êeoki impériales éragrieuUure. — Les inscriptions pour 

l'admission dans les écoles impériales d'agriculture, doivent 
être adressées à Paris à S. Exe. le Ministre de l'agriculture, du 
commerce ei des travaux publics. L'ouverture des examens 
d'admission est fixée au 1» octobre, au matin. Il est utile de 
se faire inscrire le plus tAt possible, afin de n'être pas exposé 
i éprouver de retard on d^ajournemenls, dans le cas où les 
pièces, fournies à l'appui des demandes d'admission, ne 
seraient pas conformes aux indications du prospectus des 
établissements. Ce prospectus se distribue à la préfecture du 
Haut-Rhin et dans les sous-préfectures de Belfort et de Mul- 
house, ainsi qu'au ministère de Tagriculture, du commerce et 
des travaux publics, Direction de rAgrîcultore, rue do Varennes, 
78 bis. 
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PeUee rurale. — Par une circulaire du 33 mai dernier, 
M. le Préfet a invité MM. les maires à rappeler à leurs admioîstrcs 
qu'on ne peut laisser circuler lj])remeni les cliiens courants 
dans les ciiamps pendant la fermeiure de la cliasse. 

Des procès-verliattt aéraient dressée contre les propriétaires 
des cluens <|u*oa rencontrerait poursui?ant ie gibier. 

M. le Préfet a recommandé également Texécution rigoureuse 
des prescriptions relatives au l)raconaage et à l*enlèv^eat des 
nids et couvées d'oiseaux. 

Subêistimee, — Par un arrêté préfectoral du 90 mai deniiert 
il a été interdit d'abattre et de livrer i la consommation des 

veaux ayant moins de 21 jours d'âge et dont larcade dentaire 
ne serait pas entièrement formée. 

DruiU dmtrée* Une loi du 5 mai a déterminé les nouTem 
droits d'entrée des laines, cotons et autres matîèmpfemlères^ 
{t les délais pendant lesquels les primes d'exportation con- 
tinueront a être accordés. 

— Une autre toi du 23 mai dernier a abaissé les droits sur les 
sucres^ les cafés, le racao et ie thé. 

Chemix SartiUêrU, Une commission nommée par 

S. Exc,. le Ministre de la guerre, a visité les chevaux d'ariilierie 
placés chez les cultivateurs du département. Le résultat de 
celle visiie ,i constaté que la grande majorité de ses chevaux 
étaient parfaitement soignés. 

Coneoun de ekarrueê à vapeur* La Société royale et 
générale d'agriculture des Pays-Bas a ouvert un concours inter- 
national de cbarruee à vapeur et de moissonneiises du 5 aotS 

août 1860, à Wilhelminapolder, province de Zéelande. 
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Les qualités climatériques, agrooomiques et hygiéoi- 
qaes d'une contrée dépendent en grande partie de ses 
coaditions hydrographiques. Aussi est-il peu d'études plus 
intéressantes et plus utiles que celles qui ont pour objet 
la disposition des fleuves , lacs, étangs, rivières et eaux 
souterraines que renferme un pays. Celte étude vient 
d*étre iaiie avec un grand talent par MM. les docteurs 
lourdes et Stœber » de Strasbourg » pour les eaux qui 
sont répandues en abondance dans le département du 
Bas-Rhin. La grande similitude qui existe entre les deux 
départements du Rhin permet de tirer du travail de 
MM. Tourdes et Stœber des connaissances qui sont appli- 
cables à la partie méridionale de TAIsace, aussi bien 
,qu*à son département inférieur. C'est pourquoi' nous 
allons citer quelques passages de celte importante pu- 
blication, qu'il serait bien désirable de voir compléter 
par une étude semblable, .faite sur i*hydrographie du 
Haut-Rbin. 

cLe départemeni du Bas-Rhin constitue une des régions 
les plus importantes de la France sous le point de vae hy- 
drographique, n est borné à Test, dans toute son étendue, 

par un des grands fleuves de TEurope ; une rivière alimen- 
tée par les eaux du J ura et des Vosges traverse sa moitié me- 



ridionalc, en coulaut purallèlement au Rhin. De nombreux 
cours d'eau de$eendeat des Vosges ot se versent soit dans 
rni) soit directement dans le fleuve. Plusieurs ruisseaux 
naissent dans la plaine. Unenappe souterraine, infiltrée dans 
le gravier des allLivioiis, s'étend jus((u'aupicrl des Vosges. 
Des cuaaux, des marais, des touri»i<^x)s (Complètent le $ysr 
tèmc hydrographique du département. 

«Lë Rhin borde le département dans une étendue de 
kilomètres, qui sera réduite à 116 par la rectification du 
fleuve ; dans cet espace, il parcourt une pente de 76 mètres, 
entrant à 1 80 mètres d'altitude dans le département, près de 
Marckolsheim, et sortant à 104°* au-dessous de Lauter- 
bourg. Le fleuve se partage en bras nombreux et forme des 
îlots plus ou moins considérables. Ses bords sont générale- 
ment bas, jusqu'aux environs de Lauterbourg. Ce sont les 
travaux modernes qui, en rectifiant son cours et m aflbais* 
fiant le thalweg, onipréservéses bords des érosions qu'y pra- 
tiquait ce fleuve au cours caprici eux et rapide. Sa vitesse par 
seconde est de 1"", 50 à2®,85,suiyantrélévatioiidieajeaiux. 
L'eau diiIUûn,ftStrasboui^,piHmwtpre0quetxi^ 
4es Alpes. Eu Suisse, ks grancte affluents xie ce fleure ont la 
imèmc origine ; sur la rive gauche, il ne reçoit aucun ailla eut; 
sur la rive droite, jusqu'à Strasbourg, ilne s'y verse que des 
maseanxii>8ignifi<mts. Cette eauprovient eu grande paiiie 
de la fonte des neiges et des glaciers, à laquelle s'ajoutent 
les eaux météoriques ; sa masse moyenne est d'environ 
1000 mètres cubes par seconde au pont de Kehl, avec un 
minimum de 350 et un maximum de 4,685 pendant les fortes 
eaux. 

c€e fleuve est sujet à des crues périodiques au prin- 

tenjps, ci la première fonte des neiges, et au mois de juil- 
let, à la grande fonte des neiges «t des glaciers des AJuj^es. 
Ses plus basses eaux ont lieu en janvier et en iégoem» I 
y a dQ$ (mes ««ecidentelles qui donnent tout <eo«p «a 

Rhin un voluoie d'eau considérable ; le fleuve alors sort de 
s^ Ut, egiporte Iq^ digues fit couvre Mm pairue du p»ya« 
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Les inondations étaient beaucoup plus communes autrefois 
i|iie nos jours, le niveaa du fleuve ayant été abaissé 
par Iii^ reciifieatbn de $oil eonirs et les iravau d'endifa^^ 
BMÉi êtusà en grande partie termiii^. Le» principales 
inondations ont été celles de ]Hi4, de 1851 et de 1852. 
Les inoudationâ du Khin sont généralement peu favorables 
à ^ liégélatioii elle» déposent sur les plantes un sable fin 
sâîMOs, qui leior donne i&ne eonleiur blanchâtre. La pro-« 
portion de limon varie de 0,005 à nu gramme par litre* 
Les eanx favorisent le développement des joncées et des 
prékBetBoisenianxgramiaéttS. Sons le rapport hygiénique^ 
les isoodfttiofls ont toujours une mftueiice pemieieiise ^ 
elles engendrent de nombreux marais qui multiplient les 
fièvres intermittentes ; elles altèrent la qualité des fourrages 
et produisent des épizooiies, entre [lutres la cachexie 
aqueuse ; m iétmsant ks récoltes^ elles font naître la 
misère <f«i est une des grandes causes de la détérieretion 
des races humaines. C'est sur les bords du Rhin qu'on 
voit ftortont régner, en même temps que les fièvres inter- 
iixttentosii le goiAre^ le crétinisme et le& alfecttons scrofu- 

101MS# 

cLeseaux du Rhin ont, à Strasbourg, une mauvaise répu- 
tation comme eau potable. On les accuse d'être indigesteg, 
de produire le ^sîtreyren^Qirgenientde larate eiles fièvres 
inlerstattentes. Rienr ne démontre que ce» assertions soient 
fondées ; rcngorgcmcnt de la rate est la conséquence des 
ûèvres paludéennes; le goitre n'est pas seulement eue 
dcaaque sur les bords du Rhin^ il a disparu dee régiene 
4|ae Fo» M asseimee. 

<r Habituel] emcui on ne fait pas usage de l'eau puisée 
dana le Ûeme ; on voit même des ouvriers et des cultiva- 
teureqintrawlldnisiar ses borda, esiport» de Teati pro- 
venant de leurs puits pour ne pias boire de celle du fleuve. 
Bien des fois, cependant, des pècheiu'S, des douaniers ont 
bu de l'eau puisée dans le Rliin, et Aous ne savons pas 
qu'il en soit résulté dee accidents d'aucun genre. Rien le 



prouve qu'elle soit plus difficile à digérer qu'une autre. 
L'usage de leau du Rhin est d ailleurs bien plus général 
qu^onnele suppose communément. Les puits des commîmes 
meraines sont alimentées par Teau du fleùTe^filtréeàtrar 
vers le gravier. 

cLa température de l'eau du Rhin varie suivant les sai- 
sons ; elle est généralement assez froide et elle suit moins 
que les cours d^eau d*un faible volume, les oscillations de 
la température atmosphérique. Le 30 mai 1860, Taîr étant 
à 15^, le petit Khiii in;ir((iiait 1^**. A répit*|ue de la fonte 
des neiges et des glaciers de la Suisse, cette eau est fraîche 
& son origine, mais sa température ne tarde pas à s'éleTer ; 
elle yarie suivant les saisons, de 0 à 35^, tantôt supérieure, 
tantôt inférieure à celle de r atmosphère. 

cLa rivière dlll prend sa source dans les premières col- 
lines du Jura, k la partie méridionale du département du 
Haut-Rhin: elle parcourt TÂlsace presque parallèlement 
au Rhin, dont elle n*est éloignée que de 5 à 6 kilomètres; 
son trajet dans le Bas-Rhin est d'environ O*^ kilomètres. 
L'IU traverse Strasbourg, où son débit ordinaire est de 7 
à 8 mètres cubes par seconde, et ya se jeter dans le Rhin, 
k a kilomètres de cette yiUe , un peu au-dessous de la 
Wantzenau, en formant un angle très-aigu livec le lleuve. 

cLlll coule entièrement pleine dans tout le département 
du Bas-Rhin; ses bords ne sont pas élevés; ils sont cou- 
Terts de prairies ; sa pente moyenne est de 0,0008 par 
mètre. Les crues de cette rivière sont occasionnées par des 
pluies persistantes dans la haute Alsace, surtout quand 
elles correspondent à une élévation subite de température, 
qui fait fondre les neiges des Vosges. Ces crues corres- 
pondent rarement h. celles du Rhin ; aussi les débordements 
de l ill ne persistent-ils pas longtemps, Teau pouvant s'é- 
couler avec facilité dans le fleuve. Les débordements de 
riU déposent sur les prairies un limon fertilisant; mais, 
sous le rapport de Thygiène publique, ils n'en ont pas 
moins des conséquences fâcheuses, en créant daus les baa- 
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fonds des eaux stagnantes et en augmentant niumidité du 

pays. 

«Sortie des terrains du Jura, la rivière d'Ill contient à 
son origine d'assez nombreux éléments calcaires. A Mul- 
faonse même, Peau de TIU ne dissout pas le savon et cuit 
mal les légumes. Elle est rejetée de Tusage industriel; on' 
préfère Teau de la Doller. Mais à mesure que son cours 
se prolonge, recevant les affluents des Vosges qui sortent 
de terrains granitiques ou du grès, elle est grossie par 
des eaux plus pui'cs ; elle contient alors moins d'éléments 
calcaires, et au niveau, de Strasbourg, elle présente les 
qualités d'une bonne eau potable et pouvant servir à tous 
les usages domestiques. 

«Le limon charrié par l'Ill aune teinte plus jaune que 
celui duRhin, il parait plus chargé de matières organiques ; 
dans Teau trouble recueillie à Strasbourg pendant les crues 
de rHl, M. Daubrée a trouvé 0,145 et 0^ d35 de limon par 
litre. 

cLes eaux de 1*111 sont généralement considérées comme 
de bonne eau potable; dans le public, on leur donne la pré- 
férence sur les eaux du Rhin. Â Strasbourg, elles renfer- 
ment environ 15 à 18 centigrammes de résidu fixe, en 
majeure partie composé de matières calcaires. 

cL'lll suit plus rapidement que le Rhin les variations de 
la température extérieure ; le ^juillet 1860, son eau était 
à ^,50 celle du Rhin étant k 19'',50. 

«Entre le Rhin etTIll, quelquesruisseaux sans importance, 
telsquerischer,laZembs,laBlind, etc. sortent de la nappe 
d'infiltration dans les cantons de Marckolsheim et de Schle- 
stadt. L*eau qu^îls renferment n^est que ceUe du Rhin ou de 
rill filtrée à travers le gravier. 

cLes cours d'eau les plus nombreux du département du 
Bas-Rhin descendent de la chaîne des Vosges, en se diri- 
geant de Touest à Test. Les uns se jettent dans l'IU ; les 
autres, plus aa nord, aboutissent directement au lUiin. 

cLes rivières qui se jettent dans 1111, viennent, dans le 



départonentduBuh-iâirliiY delà |Mirtielftpl«i;néridîoatt]tt 

des Vosges ; elles sortent des terraiiis granitiques et du grè^ 
vosgiens ; ce sont le Giesstn, la Scheer, TAndian^ VAlbach, : 
la ^uche, le plus notable de ces cours d'eau. Celles qui 
mnHeiil de la partie septentiionnal», sovteaipnbc^Mde** 
'meni àsL grès ronge et du grès vosgiea, telles sooiialfodar, 
la Zora, le Sanerbach, le Seltzbach, et laLavInr. £ll£i aq 

jettent directement dans le Rhin. ] 

n Toutea ees eaux ont une grande pureté près de leur 
arigtte, mais teemée» dass^laplaiM elles ae chargent de di-* 
Yen jrâelpeS) en traTersant d^antra tenraîns > 

cÂmsi la Zorn, qui ne owiticwt à Sayeme que 0,04 envi- 
ron de matières salines, en renferme déjà 0,^2 à BFiimatl». 

tLa Bruche^ un peu au-dessus de la jonction avec rill, 
ne yenferaie qne 0^1 1 à ù^%% de matières oalcaif et ; dans le 
euial de 1» Bmeke, en aval delà deroièire édose, ob n^en • 
trouvé que 0, 10, et une proportion semblable dans sa déri- | 
vation près de la Tour-Verte. • ; 

■ 

«Les deux sources qui donnent naissance à la Soufiel 
^pès de Kàttdsheiinf sortant damusch^kalk, fonmisseiit 
des eanx notablement eakaires. Un aqneduc nuaan eo»- 
duisait autrefois a Strasbourg l'eau de ces sources. i 

cLa Sarre, qui nait du versant occidental des Vosges, 
traverse lapartie du département qui appaHmt à rancisfine 
Lorraine. On peut présuma que son eau ala»ème<p«etd 
que celle des antres tonrent» vosgiens; à Sainreboorg' ellane 
renferme que 0,05 de résidu terreux. 

«Tontes ces nvicres fertilisent le sol, en j déposant un 
Hmon qui se eonvr» bientôt d'une végétadlon abondante. 
Par SBÎto de leur cours rapide, efies donnent asses rare* 
ment lieu à des marais, si ce n^est à leur partie inférieure, 
lorsqu'elles coulent pins lentement dans la plaine ; quek|'ii€S- 
unes des moins importantes se perdaient autrefois dans le 
Ried. Les inondatloos delaModer, et- surtout} celles de la 
Zorn, laissent aases souvent npthâ elles dies eaux slisganHtM 
dans une eertaine étendus de prairies et de bas^liNids ; 
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dles tes trsBftfomeiit anisi en terrains marécageux qirf 
domtent^ea 80 développement defierreshiterniittentes, fré^ 

quenies surtout aux environs de Brumath ou dans les quar- 
tiers bas da BischwiUer. Toutes ces eaux alimeuieiit de 
Bombreoses asînes, et éSLes eontribaeat a ia rtdiesse agri- . 
eole ët mdnstriette du départetnent. 

cLe dépariement est traversé par plusieurs canaux; le 
canal de la Manie- au-Rhin, le canal du Rhone-au-Rhm et 
eehd de la Bruche. Ces grandes ▼oies de eonnniinc8tio& Fé« 
panéenl la prospérité sur leurpareours ; maîs^ pfl;r um 
lâfclkeuse compensation, elles n^ont pas été sans ineonvé- 
nient pour la salul i ité publique. Le eanal du Rhône-au- 
llhiB,par des infiltrations nombreuses, a créé desmaréeages 
sur une parëe de son trajet* H en a étédemèmOy el àun 
plus htaà d e gré encore, pour le eanal de la MamoHm-Rbia. 
Des îocalités où les fièvres intermittentes étaient complète- 
ment inconnues, ont été envahies par ces affections depuis 
l'établissement du canal. Ëckwerslxeim et Berstett senidea 
exemphaf frappants de eelte inffuenee fèeheuse. Ces ineon- 
yénients ont d'aîHeurs diminué par suite des nombreux fra- 
Yftiikx qui ont été faits pour rendre imperméabte le lond du 
cwial* « 

cLesr eanacàr, au contraire, ont été arantagecDc peut 
rhygiènepubKque, lorsqu'ils ont étéétablis dans les régions 
déeliyes et qu'ils ont servi de déversoir à Teau des terrains 
eavirounants ; ils ont agi, comme les coii^ures que Ton prs-^ 
tiqne^ ani milîeu des marais, dans la vue de les dessécher, 
en abaissant le niveau général d<es ea«r. Nous Pouvons un 
exemple de ce genre d'^înfhience dans la portion du canal de 
la Marne- au-HUin, comprise entre FiU et U fleuve, et qui a 
contribué à assainir lesterraiiis humides èola^RobersIaa. 
L«0imal4aUi Brveàe, ^«i est creusé dans le km, n^a {Mi 
eu d'action lâcheuse le par» qu'i^ traverse.» 

«La statistique officielle, publiée en janvier 1860, indique 
que le d^artement du Bas-Rhin présente une superficie 
de 74 hectares oemfiam en marais «I dit 4^650 liaa^ 
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tares 81 ares en terrains incnltes appartenant aux com- 
munes. Au point de vue de Fh jgièuc publique, ces chiffîres 
ont une râleur très-contestable ; les 74 hectares de marais 
indiqués sont loin de représenter Vinflnence palustre qui 
règne .sur une pai tie du pays. Les marais proprement dits, 
terrains vaseux, impropres à la culture, sont assez rares 
dans notre département. Les plus importants sont situés 
le long du Rhin, depuis Marckolsheim jusqu*à Seltz ; ce 
sont souvent d^anciens bras du Rhin^ séparés du fleuve par 
les travaux d'endiguement. D'autres , d'une étendue 
moindre, se trouvent sur les bords de TlU, de la Zorn et 
de la Moder. La foret de Uaguenau, où le sable repose sur 
une couche imperméable d'argile, présente aussi quelques 
marécages. On en trouve encore sur de hauts plateaux 
des Vosges, au Champ-du-Feu. Les fosses creusées le 
long des chemins de fer pour l'extraction des matériaux 
nécessaires au terrassement, sont devenues, sur divers 
poii|^, de véritables marais qui ont eu une influence f&«- 
cheuse sur la santé publique. Sans avoir été aussi mal- 
traités que la commune de BoUwiiler, du Haut-Rliiii, où la 
fièvre intermittente est devenue une calamité publique, 
plusieurs villages fia Bas-Rhin ont notablement soufiîert 
par suite du développement de cette maladie dans des 
régions où elle était inconnue et par vSuite de son accrois- 
sement sur d'autres points. Nous citerons entre autres 
Brumath, Stéphansfeld, Dettwiller, Saveme et diverses 
localités des cantons de Geispolsheim et de Sehlestadt. 

cAux marais proprement dits on doit rattacher , comme 
ayant une influence analogue sur la santé publique, les 
terrains marécageux, les prairies basses, qui, sous le nom 
de iliecf, s'étendent, dans une grande partie du départe- 
ment, le long du Rhin, avec une largueur variable d^ S à 
5 kilomètres. Cette influence est beaucoup plus générale 
que celle des marais proprement dits; un certain nombre 
de localités assez importantes sont placées à portée de ces 
tcirrains marécageux; telles sont If arckolsheim^ Eschau, 
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Khinau, la Wantzenau , Drusseuheim, Dalhunden. Autre- 
fois ces terrains étaient fréqnènimentinondés ; de nos jours, 
ils sont ndeux préservés par Tendiguement du fleuve. La 

rectiôeation du cours du Rhin, abaissant le niveau du 
fleuve, a contribué à assainir cette région. 

cLa plupart des terrains vagues appartenant aux coxft- 
munes servait à la vaine pâture, le régime des eaux n*y 
était Vobjet d^aucun soin. Depuis quelques années, de 
grands travaux de dessècheiiu nt ont été entrepris ; de 
nombreux fossés, rassemblant les eaux , les empêchent de 
se perdre et de s'infiltrer dans le sol. Ces terrains assid- 
ms ont été loués à des particuliers et livrés à la culture* 
Des prairies et des champs fertiles remplacent aujourd^ui 
des pâturages nuisibles. Ces transformations ont été aussi 
favorables à la santé publique qu'à la richesse dn pays. 
Comme exemple d'amélioration notable de ces régions 
marécageuses, nous citerons les travaux entrepris dans les 
cantons de Benfeld, d*Erstein et de Bischwiller. 

«Ces travaux ont eu pour résultat d'améliorer notable- 
ment l'hygiène publique, mais ils n'ont pas pu faire dispar 
raitre complètement l'influence marécageuse, fl reste 
encore dans notre département des terrains bas et 
humides, facilement submersibles, et qui produisent à 
certaines époques des émanations palustres. Parmi les 
localités soumises à cette action, nous citerons la citadelle 
de Strasbourg, la Robertsau, le Neubof, Ostwald, Illkirch 
et Graffenstaden, Rhinau et d*autres communes situées 
entre FIU et le Rhin. Le goitre et le crétinisme, autrefois 
endémiques dans cette région marécageuse, ont aujourdliui 
disparu dans plusieurs localités et ont notablement dimi- 
nué dans les antres. Les flèvres intermittentes sont 
devenues moins nombreuses, quoiqu'eUes soient encore 
endémiques sur plusieurs points dfi département. 

cL'existence de nombreux routoirs est la conséquence 
nécessaire du développement encore assez considérable 
de la culture du chanvre dans notre département. La plu- 
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part de ces rontoirs sont situés dans le voisinage de rill 
et de la Brïiche, sur le territoire des communes d'Eckboi^ 
heûn, d'Ostwald, de Wolfisheim, <i audrcfa, de PloIraMmv 
de BolMfiiii, ete, 

cParmi ces routoirs. les uns ont uu niveau ;i {)eu près 
edssiaiià y ks autres se dessèchent plus ou. moins complè- 
temeoi pendant 1& saison de» clNdeors. SeaoDoop de cas 
Êisses commumqueHl «tcq ks ea« courantes qui seraat 
à les rei^lir ou qm reçoivent leM eaux h la swte- d« 
rouissage. Ces fosses répandent une odeur extrêmement 
fétide, qui rend leur voisinage presque inkabitable , quoi- 
qiue cette odeur ne toit généraleaieBt pas considérée 
comme insalubre, iil est difficile de croire ^u*ette pukM 
èbre sans mflu^Me sur l'a sauté publique, L^aetieii fà^uee 
de ces rt)utûirs est surtout le résultat de leur transforma- 
tion ea miyrécage, lorsque le niveau des eaux baissa dans 
ec8 losses* ^i se deasèdient plus ou moins complëieBMBÉ. 
Elles deyieunent alors ^e Téritabies maraîe^ de» foyees de 
fièvre» intermittentes. Les routoirs ont, en outrov l^inten- 
véttient de detuii e le poisson dans les rivières où, leurs 
eaux se déversent. Des expériences directes prou^Pent 
«pl'une faillie proportion de ee Miiaide infeeè suffît pour 
produire cet effet, L^hygiène publique e^ge tpa Ymt 
éloigne autant que possible les routeirs des habitations ; 
on est entré cliuis cette T€>ie pour le rcHitoir d^IAkhreti- 
Cbraffea&taden, qui a été déplacé et reporté dans la forêt, 
h une disàHMe de plus de deux kdomèivea dea deux 
uiyage». 

cA la suite d'une enquête ouverte dans le départeinent, 
le conseil d'hygiène publique a recommandé deux modes 
de construction des routoirs, qui varient svàTaat que les 
localités se prêtent à Tnn ou à Fautre de ces syatèases* 
Les uns Mndent maintenus èi un nureau. constani par suite 
de leur communication avec les cornas d'eau voisins ; les 
antres ne seraient rempHs qu'a 1 époque du rouissage, 
pour être uidé» immédÊaiement aprè& cette opéra^n* 
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VéUià^ 4€s UmiÀhia^ a tout oiturelleaieut a« pU€« à 
côté de œUA «ks maraîa* Jue terrain toorbaia, apoi^ieia» 
inkibi» d'eM) x«cQUV6ii d*ii&e Tégétatioa »qmti<ya(i^ |MMit 
éir0 «Miflulé aux terrains marécageux. Lorsque la tour- 
bière est exploitée, la partie défoncée se reiiiplit d'eau et 
tome des étangs et de», maniis. Les tourbières occupeat 
dans le 4éparteQient une étendue d'environ 000 hectares, 
A. TeKceptioiuie celle qui est placée sur la cime du Chaoyp* 
du-^eu, elles sont presque toutes situées sur les bords 
des ruisHeaux qui descendent des Vosges et dans la plaine 
dUiBi^n. Les principales toui bières sont celles de Wejers- 
im»^ 4e Kurtsenbausen, de GriesSi de foautergersheiiu 
it de Meitrataheioiy de Vandeuhaîia) de Hcordl, de U 
Wantzenau. 

«Les tourbik'es sont évidemment des causes de fièvres 
internutteutes. L'exploitation aggrave leurs inconvéuicats 
fttk traoflfoimuitie tenrain tourbeux eu véiritableB maré^ 
4Wi9es. Dans quelques localités, on a pu combler les foMMS; 
dans d'autres, on a dû se borner à l'établissement d'un 
réseau de rigoles, qui assainissaient le terrain eu jpftéme 
temps (pi'eUes le rendaient propre à la cidture. 

«4ii >«JBièwebjcbrogra|ihique du départemeat se rattache 
la aappie aouterraine des eaux , qui se prolonge sous un^ 
grande partie de son sol. Cette nappe a une grande impoi^ 
hygiénique; elle imbibe le terrain auquel elle coiur 
Bumûiae m degré variable d'bumidâé ; éUe peut traos- 
former le.^ eu véritable terrain marécageux ; elle fournît 
des eaux potables à une grande partie de la population. 
Cette nappe est alimentée par les eaux météoriques et par 
ks eaux des muires .«t du fleuve , qui s'ioâltrent daqs le 
^1 et dans ie ^Avier des aUuvions* Cette nappe d'eau sp 
preVni^e dane tos^ îiéiendue de la ooucbe du gravier ; à 
la hauteur de Strasbourg , sa largeiu* est de plus de 20 
kilomètres; sa profondeur est inconnue, mais elled^asse 
au nmm dix mètres. L'eau de eette nappe cfuittgue dans 
les interstices du gravier, se ment dAOS te Mm de k di«- 
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rection des rivières ; elle s'élèye on s^abaisse comme elles, 
mais le monvemeni s^exécate avec une cerlaiiie lenteur et 

dans une direction qui varie suivant les conditions locales. 

cCes eaux souterraines ont une température à peu près 
constante de 9 à il^; elles se chargent dans leur cours 
des principes solubles qu^elles rencontrent ; leur compo- 
sition chimique varie suivant la nature des terrains. Moins 
pures à ^ ou 3 mètres du sol, elles sont plus limpides et 
moins chargées de sels, lorsqu'on descend à une profon- 
deur suffisante pour atteindre la couche du gravier. Un 
forage de quelques mètres sullii pouj- arriver à la nappe 
permanente ; on rencontre à Strasbourg des eaux très-pures 
à la cote de 131 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Cette nappe souterraine donne naissance à des sources 
nombreuses , dont quelques-unes sont assez volumineuses 
pour consutucr des ruisseaux dès leur origine ; c'est elle 
qui alimente les puits dont la population fait usage , et 
rétude de ses propriétés chimiques et pliysiques rentre 
dans la question des eaux potables. 

cLes eaux qui tombent de l'atmosphère, si abondantes 
en Alsace , se réunissent à la surface du sol pour former 
les ruisseaux et les rivières ; dles pénètrent dansTintérieur 
du sol pour alimenter la nappe des eaux souterraines; 
elles servent k la vie organique et particulièrement à la 
vie végétale ; elles retournent en grande partie à l'atmos- 
phère par voie d'évaporation. Ce rapide aperçu de leur 
rôle indique toute l'influence qu'elles exercent sur Thygiène 
d'un pays. 

tL'étude des eaux météoriques est presque le complé- 
ment nécessaire de l'hydrographie médicale d'une contrée. 
Cest dans'Tataiosphère que se trouve Torigine des eaux 
qui circulent à la surî ice et dans Tintérieur du sol ; Tétat 
hygrométrique de Tair^ les brouiUardS| les pluies, les nei- 
ges, la quantité d'eau qui tombe chaque anuée, influent no- 
tablement sur la santé publique et figurent parmi les élé-* 
ments constitutifs d'un climat. 
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tLa quantité d'eau tombée annuellement dans le Bas-Rhin 
s élève à 0^ 675 d'après Herrenschneider et à 0™, 722 
d'après M. Bœckel. Cette quantité d'eau tombée est le ré- 
sultai par année moyenne de 118 moments de pluie et de 
29 moments de neige. Le nombre dus orages est en moyenne 
de 22 par année. 

cQuoique notre département n'ait pas une grande éten*- 
dae, la quantité de pluie n'est pas la même dans toutes les 
localités. On n'a sur ce point que des opinions qui ne sont 
pas basées sur des observations positives. 

«Les brouillards de la vallée du Rhin sont sourtout fré- 
quents en automne. Les premières brumes de septembre 
et d'octobre se dissipent ordinairement dans la matinée et 
le ciel reprend ensuite toute sa sérénité. Les vapeurs de 
novembre, au contraire, restent sur le sol pendant des 
journées entières et parfois pendant une longue série de 
jours. Sans aucun doute , nos brouiUards ne peuvent être 
comparés à cenx de la Tamise ; plus épais que ceux de la 
Seine, ils égalent en intensité ceux du Rhône, à Ljon. Tout 
notre département n'est pas sous Tépais manteau de ces 
brames. Quand le brouillard est léger, il sétend seulement 
au-dessus du fleuve et sur la région la plus rapprochée de 
ses rives ; quand, au contraire, il êst intense, il couvre toute 
la vallée du Rhin, jusqu'aux montagnes. Cette couche hu- 
mide n'a qu'une épaisseur peu considérable ; le plus sou- 
vent, en automne, la vallée seule est noyée dans les vapeurs, 
le soleil édaire les montagnes et même les collines. Pins 
d'une fois la flèche de la cathédrale dépasse la couche bm^ 
meuse abaissée sur la ville. Autour de Strasbourg, dans 
les soirées humides d'été et d'automne, on voit souvent un 
nuage de vapeurs s'élever au-dessus des fossés des fortifi- 
cations et en retracer les contours. 

«LTiygromètre de Saussure indique, en général, à Stras* 
bourg, un haut degré d'humidité. Les jours sereins sont, 
en moyenne, de 1 sur 5 ; les jours couverts de 1 sur 3 ; les 
jours mixtes ou variables sont les plus nombreux de tous. 
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En 1859, on a compté IBl jours sereins, 66 variables, 100 
couverts, 61 de pluie et 7 de neige. 

cDes cours d'âau nombreux, uu sol d'allavioBo des pluies 
abondantes, une atmospbèite chargée de vapeurs^ tels sont 
les traits d*iui climat humide, et nous les trouvons réunis 
dans le climat du Biis-Rlnii. Mais ces cariictèrcs généraux 
u'appartienneut pas au pays tout entier ; lis varient suivant 
les localités et les altitudes, la plaine et les vallées sont 
humides ; une atmosphère plus sèche baigne les collines et 
les plateaux élevés des montagnes. G^est aux rives du Rhin 
et de nu , c'est k la région des alluvious modcnics , t|ue 
s'applique surtout la juste réputation criiumidité attribuée 
au climat de Strasbourg. L'humidité du sol et de Tatmo* 
sphère influe nécessairement sur la constitution des habi- 
tants; elle développe le système lymphatique et les affec* 
tions qui eu dépendent; réunie ;i d'autres causes, elle fait 
naître les scrofules et les tubercules, le goitre et même le 
crétinisme ; Tinfluence palustre s'étend sur une partie de 
cette région. Les rhumatismes , les névralgies, les altéra* 
tiens du système dentaire, sont encore des affectiens fré- 
quentes. Mais un climat de ce genre présente aussi quel- 
ques avantages ; un certain degré d'humidite est nécessaire 
à Torganisme; il atténu6«et ralentit divecs états morbides ; 
Qir ne voit pas dans notre climat tempéré et humide ces 
épidénûes désastreuses qui sont Tapanage des pays plus 
chauds et plus secs. 

cCe climat développe une végétation abondante et aug- 
mente la richesse agricole du pays. L'homme, enrichi par 
une terre fertile^ lutte avec avantage contre les influences 
extérieures. Dans une contrée où l'agriculture. prospère, 
la noujriture est plus abondante ; on se baiit des habita- 
tions plus salubres ; des travaux d'assainissement sont en- 
trepris: toutes ces conséquences de la fertilité du sol, 
nous les voyons se développer dans les plaines humides 
de l'Alsace. Ce n'est pas dans les villes qu'il faut chercher 
les types de la race humaine; mais les campagnes du 
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Bas-Rhin nous présentent en général une population saine 
et bien constituée; les hommes sont d'une taille élevée, 
dhin tempérament lymphatico-sangnin ; ils sont propres 

à toutes les fatiam s. La vie moyenne n'est pas inférieure 
à celle des régions les plus favorisées de la France ; les 
cas de longévité ne sont pas rares. Une population vigou- 
reuse, fortifiée par le travail agricole , rarement atteinte 
par les épidémies, montre qu un état florissant de la santé 
publique est compatible avec un climat humide , dans un 
pays riche et assaini.» 

CONCOURS INTERINATIONAL 

De macliliiM » faucher et à faner» * 

Tenu sur la ferme impériale de Vineennes^ les 48, 49 ^ 

20 el 21 juin. 

RAPPORT DU lURT* 

I. 

En rendant compte des brillantes expériences du con- 
cours internalional des machines à [iioissonner tenu sur la 
ferme impériale de Pouilleuse» le jury, nommé par M. le 
ministre de ragricultare, du commerce et des travaux pu- 
blics, pour juger les essais exécutés Tan dcinicr, s'est 
exprimé en ces termes : «Le fauchage rapide des prairies 
naturelles est un problème de la plus haute importance , 
qui aurait besoin d'être examiné avec aulaiu d aUenlion 
que celui des moissonneuses mécaniques. 11 faudrait pou- 
voir essayer comparativement sur des prés » sur des lu- 
zernes, sur des vesces, elc, , toutes les machines proposées 
comme faucheuses. L'agriculture devrait uuc nouvelle et 
grande reconnaissance au gouvernement 8*il lui permet- 
laii de faire une expérience. Aussi le jury émet-il le vœu 
^ 2 



' quielil. le ministre de l'agriculture veuille bien consentir 
à organiser praohainemenl un concours général de ma- 
chines à faucr, et de tous les ea^ius iniagiués pour rendre 
la fenaison plus rapide. 

Ce vœu, qui irétail que Técho fidèle de celui de lous 
les.agricuiteurs de France, effrayés des diiliauUés énormes 
et toujours croissanles que Ton éprouve à trouver des bras 
disponibles aux époques des travaux f)i esses de la cam- 
pagne, a été entendu du gouvernement de TEmpereur. 
Par un arrêté en date du 22 mai dernier, M. le ministre de 
Fagriculture a décidé qu'à Tépoque même du concours 
général et national agricole ouvert ù Paris, un concours 
spécial et international de machines à faucher les prairies 
naturelles et artificielles aurait lieu sur le domaine im- 
périal de Vinceiuies. A côlé des i'auclieuses mécaniques 
étaient appelées les faneuses et tous les appareils servant 
à la récolte et à la rentrée des fourrages. Le génie des 
inventeurs et le zèle des constructeurs n'ont pas été pro- 
voqués en vain ; 115 machines ont été envoyées par 49 
exposants, pour être soumises à tous les essais qui se- 
raient jugés liéccssaires pour en éprouver la valeur. Ce 
nombre de 115 machines se décompose ainsi qu'il 
suit : 42 machines à faucher , i7 machines à faner, SS 
râteaux à cheval. Sur ces instruments, on en comptait 44 
exécuiés, soit eu Angieierre^ soit en Amérique. 

Le jury a décidé que tous les exposants seraient admis 
à faire fonctionner leurs appareils. Les expériences faites 
d'abord devant un petit nombre de spectateurs, afin que 
l'examen pût être attentif, ont ensuite été répétées en 
publie durant deux jours entiers, et elles ont été suivies 
par des sgrieulfeurs accourus de toutes les régions de 
TEmpire et de toutes les parties du monde. 
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11. 

Le succès du concours démobti'e par lui-même Pîm- - 
por lance du problème à résoudre, et il eût pu suilire de 
^pi^otrter simplement les faits observés poiir que Ton ap^ 
préciâtie service rendù par rinverilion des nouVelles ma- 
chines qui vont désormais prendre place dans ies exploi- 
flliôrië rurales à c6té des instruments usuels les i^lus utiles. 
11 a cependant paru nécessaire au jury d'insister, dans 
quelques considérations générales , sur 1 amueuse portée 
de la découverte que le concours de Vincennes à#6olen^ 
iiellcincQt constatée. 

Dans toute exploitation rurale, il faut obtenir un revenu 
neC destiné à pay er la rente et celle du capital employé 
aur besoins de Ja culture. 11 en résulte la nécessité de 
vendre une partie des denrées récoltées , et qui s'étaient 
assimilé, pendant les diverses phases dela'végélation, une 
fraction de richesse du sol cultivé. L'appauvrissement du 
domaine, le décroissement rapide de la fertilité des terres 
ne tardefûient pas à se manifester, au grand détriment 
de la fortune publique et de la prospérité de TEtat, si le 
cultivateur n'avait soin d^empécher Tépuisement du soi 
en y apportant des engrais contenant toutes les matières 
que les récolles successives lai enlèvent. Pendant long- 
temps on D^a connd quNin seul moyen d'opérer constam* 
ment' cette restitution indispensable, c'est de faire du 
fumier par l'entretien du bétail. 

Le guano , le phosphate de chaux fossile et les engrais 
commerciaux que l'on sait fabriquer avec des matières 
perdues naguère dans les villes et dans les usines, se sub- 
stituent aujourd -hui, dans une certaine mesure, aux en- 
grais formés dans les fermes par les troupeaux; mats ils 
sont en quantité trop faible pour que les écuries, les éta- 
tAès, le» bergeries et la basse cour ne continuenl pas à 
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être longtemps la source principale à laquelle il faut avoir 
recours pour maintenir ou augmenter la fertilité des terres* 
Il est heureux qu'il en soit ainsi pour que le prix de la 
viande ne s'élève pas indéfiniment; la découverte d*un 
engrais artificiel à bon marché ne sera un bienfait qu*à 
la condiiion qu^on remploiera en grande partie l amé- 
liorer les prairies. L'irrigation doit aussi être puissamment 
encouragée pour augmenter la production des fourrages 

et venir en aide à la production de la viande, qui ne peut 
suivreJ*accroissement i apide des besoins de la consom- 
mation. Or, Tentretien du bétail par la stabulation exige 
impérieusement que Toii iauc lie chaque année de grandes 
surfaces de prairies naturelles ou ariilicicUes» On estime 
la bonté d*une culture par Tabondance des fourrages 
qu'elle produli. Toute perte dans la récolte du foin cause 
un double dommage , en portant atteinte à la production 
de la viande et en même temps à la production du blé 
par la diminution des engrais de la ferme. C'est ainsi que 
lorsque le fourrage vient à manquer par une sécheresse 
prolongée ou par toute autre cause, on peut annoncer que 
si les intempéries de raUiiospiière y concourent, il arri- 
vera bientôt que les céréales ne fourniront que de maigres 
moissons. Qu*une nation produise beaucoup de foin de 
bonne qualité, cl elle a a lu fois beaucoup de pain et beau- 
coup de viande. Toute économie dans les frais de la pro- 
duction du foin correspond à une diminution dans le prix 
de revient du blé. 

La coupe des prairies est le plus souvent contrariée par 
de mauvais temps qui empêchent que les fourrages puis- 
sent être rentrés dans les greniers ou mis eu meule , soit 
complètement, soit en parfait état de conservation. 11 fau- 
drait pouvoir profiter de quelques heures de soleil pour 
sauver la récolte, mais les bras font défaut ; el^ souvent, 
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à quelque prix que ce soit, on ne parvienl pas à trouver 
ia niûiUé des ouvriers pour fauclier en temps utile et pour 
rentrer le foin avant quMI ait subi de funestes altérations 

dans sa quai il c. Un ne pciiL csliiiier en moyenne a moins 
d*ua quart de la valeur totale de la récolte la perte faite 
annuellement par ces causes. Si des machines, conduites 
par des chevaux ou des bœufs , et n'exigeant en outre 
qu*ua très petit nombre d'ouvriers , pouvaient permettre 
de faucher , de sécher ou faner et de ramasser prompte- 
raeat les fourrages des prairies naturelles ou arliiicielles , 
on arriverait donc à augmenter d*un quart la production 
des denrées alimentaires, et il faudrait encore compter 
comme bénéfice rêconotule considérable faite sur les irais 
de la récolte. 

Dés que les machines à moissonner, dont l'enfantement 
n*a pas duré moins de dix-huit siècles , ainsi que le dé- 
montrent les textes de Pline et de Paiiadius , ont com- 
mencé à marcher avec quelque régularité, on a essayé de 
les appliquer i\ la coupe des fourrages. 

Mais des difficultés assez graves ont empêché le succès 
de ces tentatives. Des machines faites pour couper des 
tiges sèches, droites, se laissant scier l'acileaieat par le 
pied, et tombant ensuite naturellement sous le poids de 
l'épi, ne pouvaient plus fonctionner lorsqu'elles éiaient 
engagées à travers un tissu d'herbes fraîches, flexibles, 
qu*ii faut faucher avant la maturité des semences, flrius^ 
quani semen maluriim sit, selon le précepte foi iiudù par 
Caton depuis vingt-quatre siècles. Les scies des machines 
à moissonner s*engorgeaient , et bientôt ces engins , dont 
le volume est le plus souvent très considérable, et qui 
contiennent en outre une foule dorganes nécessaires pour 
ranger les céréales sur le sol, mais inutiles pour les 
herbes d^s prairies, s'arrêtaient impuissants. Depuis trois 
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ansle^consu ucleijirs^p som appliq^ués à réduire les diaiep- 
aiom des fmebix^ qu'ils destinaient au fauchage^ à su|>- 
primer les organes inuM'Ies et qui absorbaient en pure 
perte une grande partie do la force de l'auclage , ^ con- 
centrer tQujbe la pui^ance faoiriùe s^f ia scie qui doit tra- 
vailler plus énergîquementpour CQuper les lourdes récol- 
tes vertes que pour abaiLre de légères liges desséchées. 
Qn verra tout à Theure que les efforts dirigés dans cetin 
voie oni abouU b un succ/fts qui dépasse les plifs belles 
espérances qu'on avait pu concevoir. 

C'est A l'Amériqu,e que revienl la gloire d'avoir le micMX 
résolu le problème ; oi^ pqnçoit qu'il en ^it été ainsi» parée 
que la nécessité est toujours le meilleur stiniulant du génie 
de i lioinme. Dans les Etats-Unis de l'Aniérique ^ eq effet, 
la rinain (j*œuyre est pliis rare que partout ailleurs» et sans 
les machines il n*y a pas, le plus souvent» de répolte pos- 
sible ; mais aussi les prairies n'y sont pas recouvertes de 
fourrages bien abqpdants» de telle sorte que les fauctfeu^^ 
américaines réussissent mieux dans les prés pfm fournis. 
Pour nos belles et riches pi airies , ces ai^phines devront 
étfe cerldjnemcni modifiées* 

» 

L'inyeniiqa des machine^ ^cpployée^ pour remplacer 
main (je |*homme dans {e trav^jj de la fenaison a été beau- 
coup f>lus facile que celles des machines à faucher; aussi 
remontent- elle^ déjà à près d un demi-siècle. Robert 
§almon, de Wobrun» s*est fait breveter en et en 
1816 pour une machine à faner qui, sauf quelques amé- 
lioi aiions d'un ordre secondairo , est encore le type d'a- 
près lequel sont construites les meilleures lançuses méca- 
niques qui ont été essayées au cpqcours internalio/ial dp 
Vincennes. Les ipvçij^eurs de^ systèmes Ig^^ pljis ^erfeo- 
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tionnés sont Thomas Wedlake, Smith elNichoIson. Toutes 
ces mâchiiies se eomposenl de râteaux en fer, ù dents 
flexibles» assemblés sur une sorte de charpente cylindri- 
que tournant autour de Tessîeu d'un eharioi. Les dents 
saisissent Therbe étendue sur le sol ei la projettent plus 
ou moins haut, selon qu'elles la prennent par la conca- 
vité ou par le convexité de leur courbure. 

Les ràleauxà cheval sonl uiiiiiucmcnt destinés à réunir 
en andais le foin étendu sur la prairie; ils ne dispensent 
point de remploi du râteau à main pour la formation des 
meules, ils ont été employés d*abord dans les comtés 
d'Angleterre où 1 agriculture est le plus avancée, puis en 
Ecosse, et enfin en Amérique; leur grande propagation 
ne remonte pas au-delà de 4830. Ils ont été perfectionnés 
successivement par Grant (de Stamford), par Ransomme, 
par Howard. Ils sontayi^logues à un râteau ordinaire dont 
les dents Dourraient tourner autour de la pièce sur laquelle 
elles sons asseuihlces ; en outre , les dents sont indépen- 
dantes les unes des autres et retombent par leur propre 
poids lorsqu'elles viennent à être soulevées par un obstacle 
du terrain» Un levier peut en outre servir à soulever une 
barre transversale qui prend toutes les dents à la fois et 
les fait remonter â une hauteur suffisante pour les dégager 
de toutes les herbes qu'elles ont ramassées. 

L'engin principal qu'il s'agissait de découvrir pour ap- 
poser une amélioration considérable dans la récolte des 
fourrages, était incontestablement la machine h faucher. 
L'arrêté de M. le ministre de Tagriculture, qui a iusiiiué 
le concours international de Vincennes, Ta bien compris ; 
cet arrêté propose au;x constructeurs deux catégories de 
trois prix, se montant chacune à iSOO fr. pour les ma- 
chines à faucher françaises et pour les machines à faucher 
étrangères » plus un prix d'honneur consistant en une 



médaille d*or pour l'exposant de la machine reconnue la 
meilleure dans Tensembie de rexposîlion, soit étrangère, 
soit française ; U met seulement à la dif^position du jury 

une somme de 1 000 f. et des médailles pour les machines 
à faaer et les râteaux à cheval. 

IV. 

Pour déterminer à quelle classe appartiendrait chaque 
machine amenée sur le terrain du eoncours , le jury s'est 
rangé à la jurîsprudenee adoptée Tan dernier pour le 
concours irUcmalional de Pouilleuse ; il a été décidé que 
la nationalité de Tinventeur , et non pas celle du construc- 
teur» constituerait la nationalité de la machine, de telle 

sorte qu'on ilevi'ait regarder comme machine étrangère 

toute machine inventée par un étranger, et d'abord expé- 
rimentée dans un autre pays, alors même que maintenant 
elle serait fabriquée dans les ateliers français. Mais le jury 
a admis en même temps que des perfectionnements nota- 
bles et utiles apportés par des constructeurs nationaux 
dans la construction des machines primitivement inven- 
tées à l'étranger devaient suffire pour que ces machines 
fussent à Tavenir reconnues comme machines françaises. 

V. 

Les premiers essais comparatifs des machines à faucher 
exposées ont été faits sur une prairie de nouvelle forma* 
tion de la ferme impériale de Vincennes. Cette prairie a 
été créée à Tauiomne de 1859 seulement, sur des terrains 
siliceux défrichés à la fin de 1858 et au printemps de 
i8S9 ; elle ne porte encore que des graminées et pas de 
légumineuses ; elle a été estimée par le jui y pouvoir don- 
ner, pour la première coupe, de 2,000 à !2,500 kilogr. 
de foin sec par hectare. Les parcelles mesurées à l'avance 
pour les essais étaient chacune d'une contenance de 20 
ares. Le tableau suivant présente le résumé des résultats 
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constatés pour toutes les machines exposées qui ont 
achever leur tâche : 



HACHINIS FRANÇAISES. 



NOMS 
des 

inventeurs. 


NOMBRE 
de elimnx 

attelés. 


NOMBRE 

d'hommes 

employés à 
lamaclune. 


TEMPS 
employé 
p' couper 
20 ares (1). 


da 

travail. 








UinateB. 






1 


S 


^7 


bon (S). 






% 


40 


assez bon. 




S 


i 


S6 


passable. 




s 


S 


50 


médiocre. 
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min. 




Wood. 


Cranslon. 


Pellier, 


1 


1 


31 


Excellent. 




Cranston. 


Claudon. 


1 


? 




Tr '-s l)on. 


Wood. 


Cranslon. 


Claudon. 




1 




lies bon. 




Burgess et 


Burgess et 








Irréprocha- 


ILey. 


Key. 


3 


i 


29 


ble. 


• ■ 


Burgess et 














Key. 


Picdnur. 


•2 


1 


20 


Excellent. 




Laurent. 


Laurent. 




1 


30 


Bon. 


bi'igbam et 














^^h^rton. 


Les mêmes. 


Les mômes. 


2 




22 


Assez bon. 



(') Les chiffres relatifs au temps mesuré dans expériences ne 
doiTont être cônndérés qA comme approximatifs ; ils dépendent et 
de la force des attelages et de l'habileté des charretieis. Qum qu'il 
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Les iBacliines à uq cheval coupent en général aur une 
largeur de 0"^,âO à 1 métré ; les machines & deux chevaux 
sur une largeur de l%i5 à l'°»30. 

Pour que les essais de Vineennes fussent complets , le 
jury a voulu multiplier les expériences ; il a donc fait re- 
commeoicer les opérations, mais sans pouvoir tenir compte 
du temps employé pour effectuer le travail , dans une 
prairie beaucoup plus forte placée près du fort de Tin- 
cennes et bien fumée avec les engrais produits par la 
garnison. £n outre, on a fait marcher les machines par 
la pluie, puis sur des parties de prairies versées en tous 
sens. Enfin, le jury a lait couper du trèfle incarnat semé 
dans un terrain très accidenté. 

VI. 

Plusieurs machines oui iriompiic de tous les obstacles 
et ont donné les résultats les plus saiisfaisaDts, de telle 
sorte qu'il était manifeste que les prix proposés par le 
gouvernement étaient bien justement remportés et qu'il 
ne pouvait y avoir de doute que sur la machine à laquelle 
serait attribué le prix ())honDeur. 

Quoique les faucheuses mécaniques n'aient marché 
que traînées par des chevaux et qu'elles n*aient été con- 
struites jusqu'ici qu'en réglant la vitesse de la scie sur U 
pas du cheval, il ne parait pas douteux qu'en modifiant 
simplement les rapports des dents des engrenages, les 
constructeurs ne puissent faire des machines propres à 

«n soit^ ces chiffres vériaent les déctaralions des inventeurs, qai 
annoncent que leurs machines fauchent an moins de 8 à 4 hectares 
par jour. 

* (') La parceHe qne le sort à désigné à M. Maâer^ présentait par 
sa conflgnration plus de difficultés que les autres pièces ; il y avait» 
notamment» pins de touroants qui ont pris heanconp*de temps. 
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être conduiles par des bœufs. La plujiart d^ machines 
primées ont paru d*ai11eurs assez flexibles pour pouvoir 
se préler aux ondulatioDs du terrain Ht faMcher les bil- 
Iqds; mais le jury n*a pu les essayer dans d^ pareilles 
conditions. 

Pour eniamer chaque prairie à faucher, on ouvre ordi- 
nairement avec la faux une piste pour le premier passage 
da cheval ; mais le jury a constaté par des essais directs 

que chaque machine pourrait, à la rigueur, ouvrir sa 
piste elle-même sans qu'il en résultât un dommage bien 
sensible. 

VH 

On voit par le tableau précédent que dans te classe de« 
machines étrangères se trouvaient en ligne sept machi- 
nes appartenani à trois systèmes différents seulement. Sur 
les six exposants dénommés, M. Laurent, rue du Cbà- 
teau-d*E9U, 26, i Paris, a déclaré se redrer du concours 
inleriiaiional, attendu la présence de MM. Burgoss et liey, 
dont il §tsl le cessionnaire France. Le jury a été heu- 
reux toutefois que les prix proposés pour le concours na- 
tional et général de Paris permissefit d'attribuer une mé- 
daille d*or à 14. Laurent, qui iaii dç très louables efforts 
pour aipéliorer sa fabricaiioQ e\ pour propager Ifs macbi- 
pe^ nouvelles. 

VIII 

IjCS macbipes qui incontestablement ont le mieux fonc- 
tionné sont celles des systèmes américains de Wood et 

d'Allen. Le jury a placé en première ligne le système de 
Wood» çt ^0 seconde ligne le système Allen. Il 9^ mk i|u 
troisième rang la m^tchine de MM. Brigliam et Rîcberton. 
La machine inventée par M. Wood, à Hooziek Falls (Etat 
deNe^-y^rl^), est retn^MTquable par sest p§tiie^ dimea- 
«ona, par la facilité avec laquelle se dempnt^ la scie 



chargée de faucher, par le peu de place qu elle occupe ; 
elle passe dans presque lous les sentiers où un cheval 
peut s*eDgager. Son prix n^est que de ëOO à 600 francs^ 
et il pourra sans doute s'abaisser à 400 francs. Mais ce 
qui la dislingue surtout, ce sont des organes très ingé- 
nieusement disposés. 

Elle est montée sur deux roues motrices présentant 
extérieurement des cainielures pour mieux mordre sur le 
sol ; intérieurement, ces deux roues sont garnies d'une 
couronne dentée ; dans chaque couronne s*engrène un 
pigoon qui pcul y rouler librement ou bien s'y appuyer, 
de mauiére à transmettre la puissance que lui donne sa 
résistance contre la roue dentée, k Taxe sur lequel les 
deux pignons sont montés. 11 résulte de ces dispositions 
que les deux roues qui portent la machine sont toutes 
deux motrices lorsqu'elles marchent parallèlement ; mais 
quand la machine tourne ou pivote, la roue seule qui 
décrit le plus grand chemin, reste roue motrice, en 
pressant sur le pignon qui se trouve engagé dan&ses dents. 

Sur Taxe des deux pignons est un engrenage d'angle 
qui multiplie la vitesse et fait marcher la bielle chargée 
de donner à la scie son mouvement de va-et-vient. Cette 
scie à IJrges dents ouvertes, sous un angle d'environ 
40 degrés, s'engage dans des su[)ports chargés de la diri- 
ger et portant des pointes qui pénétrent dans la récolte à 
couper. Un petit versoir couche Therbe sur la prairie 
immédialemcni dei i ière la scie, en laissant une petite 
piste le long de l'herbe encore debout. Le conducteur est 
assis sur un siège porté par la machine ; il tient les guides 
d'une main; il peut, de l'autre main, faire manœuvrer 
un levier avec lequel il relève facilement ou abaisse plus* 
ou moins la scie, pour qu'elle .coupe à différentes hau- 
teiu's, pour qu'elle passe au-dessus des pierres ou des 
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' antres obstacles présentés par le terrain. La machine est 

assez pelite, et se manœuvre assez facilement pour tourner 
sur place et venir couper dans le sens le plus favorable 
les récoltes couchées. 

Celle expérience a été f;Hte devant le jury par M. 
CronstoQ lui-mémCt le constructeur de la maeliine de 
Wood, en Angleterre ; il est vrai de dire que M* Crans- 
ton a fait preuve d'une dextérilé rare, et qu'on ne 
pourrait attendre tant d'habileté même des meilleurs 
charretiers* Les essais faits devant le jury ont d'ailleurs 
prouvé qu*ttne machine, tout comme un instrument è 
main, exige une étude spéciale et attentive; on n'en 
connait toutes les ressources qu'après l'avoir fait fonc- 
tionner avec soin ; la même machine pourra donner des 
lésuliais bien différents, selon les mains enlre lesquelles 
elle sera placée pour être dirigée. Une autre remarque à 
faire, c*est que les exposants qui ont le mieux et le plus 
rapidement conduit leurs machines sont ceux qui pre- 
oaient le plus de soin de bien les graisser et de lubréfier 
avec de Thuile les surfaces frottantes. Les machines ser- 
viront à rendre de plus en plus soigneux les ouvriers des 
champs, et. elles leur demanderont moins d eilorts du 
corps et plus d'efforts de l'intelligence. 

Entre les exposants des machines du système Wood, le 
jury eut été très embarrassé pour l'attribution du prix, si 
M. Peltier, d'ailleurs premier imporiateur, n*avait pas, 
en outre, immédiatement songé à allonger les fusées de 
l'essieu des deux roues motrices cannelées ; au moyen de 
ce perfectionnement, on peut placer la machine, pour le 
transport sur les chemins et les routes, sur deux roues 
ordinaires, ce qui permet de ne pas fatiguer les divers 
organes assez délicats du mécanisme moteur. La machine 
exposée par M» Peltier avait déjà reçu cette amélioration; 



-SO- 
IS. Peltfer'il atissi songé à rendre la faucheuse de Wood 

plus solide et il s*est engagé à écouter les conseils donnés 
à CCI égard par [)lusieurs membres du jury. 

D'après ees faits, iejuryadù décerner le premier prix 
des machines élrangères, consistant eu une niédiullc d or 
et 1000 fr.y a la machine du système améncam de. Wood 
exposée et perfectionnée pour le transport sur les routes, 
par M. Peltier jeune, demeurant à Paris, ruâ des Marais- 
Saint-Martin, 45. Le prix d'honneur, consistant en une 
gk*ande médaille d^or, a en outre été auribué è la même 
machine, la meilleure du concours international. Dne 
médaille d*or a été demandée à M. le ministre de l'agri- 
culture pour MM. Claudon et G'^, à Clermont (Oise)» 
seconds importateurs de la machine de Wood. 

Le jury croit aussi devoir constater que l'invention de 
M. Wood n'a pas été brevetée en France ; que la cons- 
thietion de sa machine appartient au domaine public, que 
nos constructeurs pourront rimilcr et la perfectionner. H 
ue doute pas que cette circoaslauce ne puisse concourir 
à propager beaucoup cette excellente machine. 

IX. 

La machine inventée en Amérique par M. Allen, exé- 
cutée et perfectionnée par MM. Burgess et Key , dé Lon- 
dres, a un peu moins de stabilité que îa précédente ; elle 
occupe un peu plus de place et elle est plus chère; soa 
prix en France est de 7S0 fr. Elle fait toutefois un travail | 
excellent , qui a été trouvé par le jury être au moins égal 
à celui de la machine Wood. Une seule roue centrale, 
garnie à l'extrémité d'aspérités qui lui procurent plus de 
prise sur le sol, est chargée de donner le jaouvement à la 
scie ; elle porte sur son essieu un cadre en bois qui sert 
de support à tous lés organes de la machfoe et au siège 
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du conducteur. Outre la grande roue motrice^ une petite 
roue latérale maintient la^ maehine dans la direotton que 

prend l'allelage. Le conducieui a sous sa main plusieurs 
leviers à F aide desquels il peut ou* bien embrayer ou 
désembrayer la scie pendant la marche de Tengrenage 
moteur, ou bien abaisser ou élever la machine enlière 
pour couper plus ou moins haut , ou bien entin reculer 
pour dégsiger la scie lorsqu'elle est engagée, sans deman- 
der à Tattelage aucun effort. Tout est bien agencé, solide 
et digne d^encouragement. Sans la machine de Wood, et 
à elle seulë, la machine d'AUen , perfectionnée par MM. 
Burgess et Key, eût suffi pour que le jury déclarât le pro- 
blème du fauchage mécanique résolu. C'est donc à juste 
titre que le deuxième prix des machines étrangères « con- 
sistant en une médaille d*argent et 500 fr. y est décerné 
à la machine du système américain d'Allen , exposée , 
construite et perfectionnée par MM. Burgess et Key , 15, 
Newgate--streei , à Londres. 

Une médaille d'argent a été en outre demaiuléc à 
M. le ministre de l'agriculture par M. Piednue, de Dieppe 
(Seine inférieure! y importateur de la même machine, 
achetée chez MM. Burgess et Key. La machine de M. Pied- 
nue a remarquablement fonctionné. Le jury a été frappé 
de la manière habile dont M. Kœnig« charretier de la 
ferme impériale de Vincennes, Ta conduite pendant toutes 
les expériences. On sait coaibien il est imporlauL que les 
agents de Tagriculture adoptent facilement les machines 
noavelles, apprennent rapidement à s*en servir , et mon- 
trent aux paysans qu'il est possible d'en tirer , ma!p:ré les 
préjugés» un excellent parti. Ën conséquence, pour ré- 
compenser de son zèle le charretier Kœnig , le jury a 
demandé qu*une médaille de bronze et 100 fr. lui fus- 
sent attribués » après s'être informé de sa conduite et 
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avoir appris qu'il est d'ailleurs uq très bon ouvrier. Cet 
encouragement devra le rendre de plus en plus fidèle à 

bien remplir tous ses devoirs et plus digne encore d'élre 
cité eu exemple« « 

X. 

La machine exposée , inventée et construite par MM. 
Brigham et Richertoni i Berwick (Angleterre), n*a pas 
immédiatement bien fonctionné dans les premiers essais 
du concours , par suite d'accidents qui ne faisaient 
rien préjuger contre son emploi. Le second jour des ex- 
périences elle a réparé son échec. Elle ressemble , pour 
la disposition de la roue moti ice , à la machine d'Allen, 
mais elle en ditïère par les organes qui transforment le 
mouvement alternatif â la scie. Elle peut être transformée 
en moissonneuse. Le jury lui a décerné le 5® prix des 
ma chines étrangères» consistanten une médaille de bronze 
et 300 fr. 

XI. 

Les machines d'invention française se sont montrées^ 
il faut le reconnaître , inférieures aux machines d'inven- 
tion américaine ; mais elles ont des qualités propres qui 
prouvent que leurs constructeurs se sont appliqués à bien 
tenir compte des nécessités de Tagriculture nationale. 
En première ligne s*est placée la machine inventée par 
M. Alazier, à Lai^Ie (Orne). Cette machine est à la fois 
faucheuse et moissonneuse ; elle ne coûte cependant que 
800 francs, sans les pièces de rechange* Elle exige rem- 
ploi d'un charretier et d'un ouvrier, monté à Tarriére 
de la machine, et chargé de dégager la scie de temps à 
autre au moyen d'un râteau. Elle est solide, petite, facile 
à raeeonunoder ; elle se démonte aisément, de manière 
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à passer dans les chemins étroits. Le jury lui a décerné 

le premier prix des macliincs françaises» consistant ea 
1000 francs et une médaille d'or. 

M. Legendrc, de SaiiUc-Jean-d'Angély (Charente-Infé- 
rieure), s*est attaché depuis plusieurs années à fabriquer 
des machines peu coûteuses, qui ont foeaucaup servi à 
propager parmi les agriculteurs remploi de toutes les 
machines substituées aux bras de Thomme. La faucheuse 
que M. Legendre a fait fonctionner devant Je j*ùry ne 
coûte que 450 fr. ; elle présente des organes bien distri- 
bués; elle rendra certainement des services importants 
quand elle jouira de toute la solidité désirable. £Ue a 
Urès bien exécuté son travail dans quelques uns^des essais 
sérieux auxquels elle a été soumise. Le jury lui a décerné 
le second prix des machines françaises, consistant en ime 
médaille d*argent et 800 fr. 

M. Roberts (rue Neuve-des-Capucins, n°6, à Paris), a 
perfectionné lamacliine américaine de Manny; iirarcndue' 
on peamoinsmassiveetplus commode à manœuvrer. La 

machine qu il a aiiienéc au concours est du prix Je 8I>0 fr. 
Elle est à double ûn, en ce sens qu elle peut, comme celle 
de H. Mazier, faucher et moissonner. Elle n*a pas réussi 
dans tous les essais, mais cela tenait à des accidents for* 
tuits dont le jury a du tenir compte, et elle a mérité le 
troisième prix, consistant en une médaille de bronze et 
500 fr. Le jury doit signaler d'ailleurs aux agriculteurs 
le zèle que M. iioberts a mis à améliorer et à propager 
en France les machines destinées à remplacer les bras 
dans les travaux de la fenaison et de la moisson. 

XI! 

Le concours établi entre les madones à fi^ner n'a pas 
fait mgBt de machines nouvelles. Les expériénees n'ont 

S 
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failconnaiue aucun peifectionnement. C'était sans doute 
un beau spectacle que de voir le foin jeté avec rapidité 
à une grande hauteur, de ie voir ensuite retomber à Ttr*- 
rîère de la machine,"* après avoir été exposé à Tair beau- 
coup mieux et plus longtemps que ne peuvent le faire 
les femmes ou les enfants qui fanent avec la fourche à la 
main ; mais depuis plusieurs années ce résultat est counu. 
Les prix ont été décernés dans rordre suivant: 

Une médaille d'or et 200 û*.^ M. Âshbyj de Stamfordi 
Lineoinshire (Angleterre), pour une faneuse à double 
action 9 pouvant élre employée pour les légumineuses et 
les graminées, se débrayant d'ailleurs faeilemeal» el 
coûtant 530 fr. ; 

Une médaille d'argent et 150 fr. à la faneuse deNi<> 
cholson, construite par MM. Bansome et Sims, importée 

et exposée j)ar M. Ganneroii, quai de Biily, a*^ 5û, à 
Paris (Prix, 550 tr.); 

Une médaille de bronze et iOO fr.» k la faneme 
ventée CL exécutée par M. Samuelson, importée et expo* 
sée par MM, Claudon et Comp. (Prix, 510 fr»). 

Aucun constructeur français n'avait exposé de maçbt* 
nés à faner ; le jury le regrette, car ces machines, dans 
certains cas, peuvent rendre de grands services en per- 
mettant de profiter de quelques rayons de soleil el de 
meure le foin en état d*étre rentré en conservant toute 
sa qualité. Tout le monde sait que s'il séjourne trop 
longtemps sur le sol, le foin pourrit, et qu'il n'est souvent 
bon qu'à être jeté sur le fumier, sans avoir fourni de 
nourriture pour le bétail, ce qui en lait un engrais d'un 
prix très élevé et d'ailleurs très peu actif. D'un autre 
côté, toutes les faneuses exposées sont coûteuses et 
lourdes; quoique présentées couuno marchant avec un 

seul cheval, elles exigent certainement deux chevaux 
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lonqn'eiles doivent ftner ane récolte Bbondanle, conunè 

en fouroisseat beaucoup de nos prairies. 

xin. 

Les ràieaux exposés étaient plus nombreux que les 

machines à faner; ris avaient exerce l'esprit inventif des 
constructeurs étrangers* Mais beaucoup de râteaux no 
ramassent le foin que bien imparfaitement et exigent le 
plus souveiU deux hommes : un pour conduii e Tallelage, 
i*autre pour relever les dents du râteau quand il est 
complètement chargé. 11 y aurait encore des .améliora* 
tiens notables à introduire dans ces intéressants outils. 
Les récompenses ont été décernées dans Tordre suivant : 

Une médaille d*or et âOO fr. à M. Gustave HamoirCi k 
Saultain (Nord)» pour un râteau perfectionné par Texpo- 
sant et construit par M. Maiha, à Tesneren. Ce râteau 
coûte 275 tr. ; il est remarquable par une sorte de pied 
qui se pose à terre lorsque le conducteur de Tattelage juge 
à propos d'appuyer sur un kvier pour relever les dents 
et laisser tomber le foin rassemblé et former 1 andais ; la 
manœuvre s*exécute facilement, mais le système peut 
encore être perfectionné^ et il le sera certainement par un 
homme aussi instruit des exigences de la culture que 
Test M. Gustave Uamoir; 

Une médaille d*argent et 150 fr. à M. Pinel, à Etré- 
pagny (Eure), pour un râteau du système Howard; 

Une médaille d'argent à MM. Glubb et Smith» pour 
UD râteau de leur invention, du prhc de 225 fr. ; 

Une médaille d'argent à M. Ganneron, pour un râteau 
construit par MM* Ransome et Sims, et coûtant 275 fr. ; 

Une médaille de bronze et 100 fr. à M. Bodin, de 
Rennes (llle-et- Vilaine), pour un râteau du système 
Howardy perfectionné par le constructeur et coûtant 
375 fr. ; 
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Une mention honorable à M. Simphal pour son ramas* 

scur de foin ; 

Une aieiUion honorable à M. Lallier pour le principe 
de son râteau» se relevant de lui-même sans exiger la 
main de Thomme. 

Par suite d*un oubli, le râteau exposé par MM. Bon- 
neiy Andrew etDucorroy, à Boulogne^ur-Mer (Pas-de- 
Calais), n'a pas été conduit à Tîneennes» et il n*a pu 
figurer dans les essais du concours intcrnaiiooul ; mais le 
jury doit le signaler comme bien construit. U a remporté 
d*ailleurs une médaille d'argent au concours de Paris ; il 
est du système des râteaux de Howard; il a été perfec- 
tionné et exécuté par MM. Page et G®» Bedford (An- 
gleterre). 

XIV. 

Les râteaux et les machines à faner sont loin d'avoir 
rimportance des machines à faucher. Leur mérite con- 
siste surtout en ce que ces instruments permettent d'aller 
vite dans quelques circonstances , mais ils n'introduisent 
pas une grande économie dans les frais totaux de la ré- 
colle des foiiis ; taiidis que les machines à faucher don- 
nent le moyen de faire avec deux chevaux et un homme 
le travail d'environ neOf faucheurs, et introduisent une 
économie du tiers environ dans les frais; les faneuses et 
les râteaux ne suppléent pas tous les ouvriers accessoires 
et ne produisent qu'une économie d'environ 10<^/o. 

Des calculs intéressants ont été rerais sur ce sujet, au 
jury, par M. le général Morin, qui a trouvé, par exemple, 
que, dans sa propriété de Saverne, Fintroduction d'une 
machine à faucher de Wood pourrait économiser au moins 
9fr.sur 50 fr., que coûtent le fauchage, le fanage, la 
rentrée et le transport de la première coupe d*un hectare 
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de prairie. Pour le regain, l'économie produite par une 

fnncheuse serait, relaiivcmcnt , plus gramle encore. En 
moins de deux ans, la machine serait payée pari écono- 
roie des frais, si on s'en servait seulement sur âO hectares 
dtî prés. Quant à la machine à faner, elle ne produirait en 
Alsace^ selon M. le général Morin, qu'une économie de 2 
à 3 fr. On conçoit que les chiffres doivent varier selon les 
lieux, les prix de la main-d'œuvre, les distances à parcou* 
rir et beaucoup de circonstances diverses ; ils peuvent seu- 
lement servir comme d'une sorte de mesure du service 
rendu par les diverses machines ; mais on doit surtout 
considérer l'avaniage produit parla rapidité de Texécution 
d'un travail fait en temps propice, de manière à sauver» 
le plus souvent, une récolte compromise* 

XV. 

Tel a été le concours international de Vincennes. 11 

laissera de profonds souvenirs parmi tous ceux à qui il a 
été donné de voir et de constater un nouvel et éclatant 
triomphe industriel pour notre siècle si fécond en décou- 
vertes de tous genres. 

Ln problème considérable est résolu. Le jury a cons- 
taté ce fait avec un grand bonheur. Comme tous les agri- 
culteurs présents, il a ressenti une profonde émotion en 
voyant tant de machines différentes faucher coiiiine par 
enchantement» en quelques minutes, de vastes étendues 
de prairies. Lespectacle était magique, il a fait éclater de 
vifs applaudissements. Le jury j)roclamc aussi, avec les 
ingénieurs les plus compétents, que les machines à fau- 
cher ne demandent plus que des perfectionnements de 
détail et que les arts mécaniques ont conquis une gloire 
de plus. 

Ce jugement a été sancdonné, les 20 et 31 juin, par le 
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public qoe le gouvernemeot avail coovié au spectacle de 

rintelligence dominant la matière. 

M. le ministre d'Etat et de la maison de l'Empereur et 
M* le ministre de ragricuUure, du commerce et des tra- 
vaux publics, assistés de M. le directeur de Tagriculture, 
ont voulu voir par eux-mêmes, et ont joint leurs suÛra- 
ges à ceux des cultivateurs de tous les rangs qui assis- 
taient aux expériences/ 

Les ouvriers eux-mêmes» les simples faucheurs, ont 
déclaré que les machines avaient admirablement travaillé. 

Rien n'a donc manqué à ce concours. Il a démontré^ 
comme l'avaient fait déjà les expériences exécutées Tan 
dernier à Fouilleuse sur les moissonneuses» que l'inven- 
tion des machines à faucher décharge les ouvriers de 
dures et souvent mortelles fatigues, pour rendre à l'in- 
telligence de l'homme des champs la noblesse de la fonc- 
tion directrice. G*est une belle et grande découverte que 
celle qui, a côtéd'unbieitfait économique, place un bien- 
fait moral. 

Le rapporteur f Le président du jury, 

J. A. Barhal. Général Alubd. 

RÉCOLTES DE 18 GO. 

Les récoltes de 1860, donnent pour résultats moyens, 
par hectare, dans le département du Haut-Rhin, les 
chiffres suivants : 

Froment 26 hectohtres, pesant chacun 76 kilogrammes. 
Orge 28 — — 65 — 

Seigle 94 — _ 70 _ 

Avoine 30 — 48 — 
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loi relative à la mise en milenr des maraii et des terres 
incultes. — Une loi du 28 juillei lîS<iu oriionne le dessèchemenl 
ei rassaiotssemeat des mairais ei terres iuculies apparleuaot aui 
eommanes ou sections de commune et dont la mise en valeur 
aura été reconnue utile. 

Les travaux seront exécutés aux frais des communes ou des 
seclions propriétaires. 

Si les sommes nécessaires à ces dépenses ne sont pas four- 
nies par les communes, elles seioiit avancées par l'Eiat qui se 
remboursera de ses avances, en principal et iniérêis , *u moyen 
de la vente publique d'une partie des terrains améliorés par lots, 
8*il y a lieu. 

Loi relative à l'exécution des routes forestières, — Une loi du 
â8 juillet iSao a affecté une somme de 5,000,000 fr. à l'eiécu- 
tion des routes forestières et à des subventions à fournir par 
l'Etat pour l'établissement de routesdépartementales etde chemins 
vicinaux pouvant servir à IV xploitatton des coupes dans les forêts 
domaniales. 

Xot reîatiw au réboiiêmmt âe$ motUasiim. — Une autre loi 
du 98 juillet porte que ces subventions peuvent être accordées 

aux communes , aux étabiissemenis publics et aux particuliers 
pour le reboisement des terrains situés sur le sommet ou sur 
la pente des montagnes. 

Une somme de 10,000,000 fr. a été affectée au paiement des 
dépenses autorisées par cette loi» jusqu'à concurrence d'un mil- 
lion par année. 

Concours général agricole de Parie, — Lors de ce concours, 

MM.Favrc et Jôranson, de Ribeauvillé; MM. Birckel, de Rique- 
wihr, ont obienu des médailles d'or pour leurs vins. 

Une médaille de bronze a été accordée à M. Eppiin, de Soultz- 
mati; pour ses vins de liqueur. 

M. Mûller, d'Andelnans^ a obtenu un deuxième prix pour une 
vache. 
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Subventions à la Société départementale d'agriculture et 
aux comices a'iricules, — Par décision du 2G juillet dernier, 
S. £ic. le Miuisirc de l'agriculture et des travaux publics a 
accordé au déparietncnt du Haut-Rhin, à titre d*eocouragemeDt8 
à l'agrieuiture, les «ubveDUons ei^après, savoir ; 

Société départementale d'agriculture. 
Primes aux espèces bovioe» ovine et porcioe 7(X> fr« 

Comice agricole de Belfort. 

Primes aux espèces bovine, ovine et porcine ; récom- 
penses aux serviteurs ruraux *• 200 

Comice af::ricolc de Cernay. 

Primes aux espèces bovine, ovine et porcine; récom- 
peose^anx serviteurs ruraux • • âOO 

CûQiice agricole de ColDiar. 
Primes aux espèces boviaet ovine et porcine dOO 

Comice agricole de Mulhouse. 
Primes aux espèces bovine et porcine, aux instruments 300 

Comice agricole de iUJjeauviiic. 

Récompenses aux serviteurs ruraux. • SOO 

4700 fr, 

Owmiun de la ékat$e. — Par arrêté préfectoral do S aoûl 
1860, l'ouverture de la chasse dans le Haut-Rhin a été fixée ait 

4"' septembre. 

Chemuad'artillerieeédéi aux agriculteurB,—JSù avis de M. le 
Préfet, en date do S7 juillet, annonce que le nombre des che- 
vaux qui seront cédés, à titre de d^^pôt , aux cultivateurs, est in- 
férieur à celui des demandes qui noni parvenues jusqu'ici è 
radmiaistratioa nulUatrCj et que MM. les maires doivent s'abs- 
tenir de lui adresser de nouvelles deiuaudes auxquelles il ne 
pourrait être duuné aucune suite. 

PermU de ehoêâe* — Par décision de M. le ministre de tinté* 
rieur, MiM. les sous>préfeta sont autorisés de délivrer à l'avenir 
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des permis de chasse aux habitants de leurs arrondissemenls 
qui en auroQl fait la demande et qui ne se trouveront pas d'ail- 
leurs dans aQ des cas de loi où le permis peut leur être refusé. 

Chamèrei emuuUaiweê d^agrieuUure. ^ Nomination «Tim 
wumbre.^ Par arrêté préraetoral da 9 juUtet dernier , M» de 
Laorisloo, propriétaire à Schoppenwibr , a été nommé membre 

de la chambre consuUaiWe d'agricultnre de l'arrondissement de 
Colmar, en ren)p!acejaeiU de M. Breitel, de St-Hypolile, décédé. 

Mncouragements pour la race chevaline. — ^Daos sa dernière 
session , le Conseil général de ce département a alloué à la 
Société bippiqoe du Hant-Rbin une somme de S»000 fr. pour 
ramélioraUoD de l'espèce chevaline. 

Droits de navigation. — Par un décret impérial du 22 août, 
le droit de navigation sur divers canaux, celui du Rhône au 
Rhin, ont été ûxés ainsi qui! soit^ à partir du i«r sept. 1^0 : 

Marchandises de 4** classe, par tonne» % eentimes ; eelles de 
la classe» à i centime; marcliandises de 5* classe» un demi 

centime ; marchandises de 4* classe, un quart de centime. Les 

Iraiûb et r:ideaux, par mètre culie (rnsseniblage, sans déduction 
de vide, bois de toute espèce, à un quart de ceulime. 

Décret impérial relatif à Vimportation 4e$grani$ eifarinei. 
« ^ Un décret impérial du 3d aoAi 1860 porte que les grains et 
farines importés» soit par terre» soit par navires français ou par 
navires étrangers, et sans distinction de provenance ni de 

pavillon, ne seront soumis qu'au minimum des droits détermi- 
nés par la loi du 15 avril 183:2, jusqu'au 50 septembre 1861. 

Animaxio: nuisibie$» — Dans sa dernière session le' Conseil 
général a décidé que les sangliers seraient classés dans la caté- 
gorie des animaux nuisibles que les propriétaires ou fermiers 
peuvent détruire en tout temps sur leurs terres. 

Fixation de la valeur des journées de preetaiion des délin- 
quants forestiers, — Aux termes de la loi du 18 juin 1859, 
Tadministration forestière peut admettre les délinquants insol- 
Tables à se libérer des amendes , réparations civiles et frais, au 
moyen de prestations en nature eonnstant en travaux d'entre- 
tien et d'amélioration dans les lUréts ou sur les chemins vicinaux 

Le Conseil générai a fixé, dans sa dernière session , la valeur 
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des joiiinéee 4le pmtations à 1 fr. SO c.» i ît* c» et il frw, 
SBivaDt l'impomnca des eomnones. 

' X{|<« des cultivateurs du département du Haut-Bhln^ qui 
«fif /l^ «^^Mi à S. Bxe. U Maréchal MixtiUre de ia gwrre 
eamm» damant Ue tn$Hhar$ toit» am eAmtitf de VÈîat qwi 
leur oui été confiéâ à titre de dépôt. 

Arrondissement de Colmar. 
Rhzenthâlcr, Mathias, à Andolsheim. 
Ritzeothaier, Mathras, à Horbourg. 
Hauiiiefi«er, Jean, à Ried^vihr. 
fiauœesser, ManîD, à Riedwihr. 
Ittel, Georges, fils, à Wihr-en-platne. 
iltel» Maire, à Wihr-eD-pIaine. 
Steib. Haihias, à Wibr^n-plaioe. 
Berdot, père, à Culniar. 
Vigerl, Médard, à Hirzfelden. 
BordinaDn, Georges, à MederenUeii» 
Fuchs, Joseph» à iNiederenizen. 
KùoW, docteur en médecine» è Eusisheiiii. 
Greuel, Jean, à Katzenthal. 
Noll> Jean-Baptiste, à Katsentlial. 
Maechtlin, Maire, à WoIfgantzeD. 
Blanchard, Louis, à Ueiteren. 
Muller, Jean, à Bergheim. 
"Wirlz, Antoine, à Guémar. 
Baron de Heeckeren, à Sou Hz. 
Hceebert, François-Joseph, à Berrlisheîm. 

Àmmdinmeni d» MMùUic* 
HapOer, Joseph, à Allkirch. 
Volterté, Catherine, i Heimspnmg. 
Rœsch, Joseph, à Dornach. 
SUBcklin, Pierre, à Feldbach. 

Ârrondissemmt du Bslfort. 
Laag, Alphonse, à Yaldoie. 
Bowrquio, Jacques, à Luiras. 
Gressot, Piem, à Faveroia 
Bnickert, Aotoine, & Moniboiiton. 
Boigeol, à GiroBiagny. 

Gros-Odier-Roman, à Wesserliug-HûssereB. 
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Exonération partielle des servitudes militairUg en matière 
de chemins vicinaux. 

Ou élabore, en ee moment^ on projet d'exonéraiioD des terril 
toires réaenrés de la zône frontière. 

Ed alieodanlsoD approbation, les dispositions soiTaDtesteroQl 
exécutées avee l'autorisation de M. le Ministre de la guerre: 

€l« Les terriloires réservés de la zôae froniière, dans l'étendue 
} desquels les lois, décrets et règlements relatifs aux travaux 
«mixtes sont applicables aux chemins vicinaux de toutes classes, 
>ainsl qu'aux chemins forestiers, sont el demeurent supprimés; 

Â ravenir» les chemins vicinaux et forestiers, dont la lar» 
>genr n*exeédera paa 600» entre foss^, et dont, en même 
> temps, Tempiererrement n'aura pas plus de ÂÙd» de largeur, 
) pourront s'exécuter librement dans toute l'étendue de la zône 
»foreslière: au-delà de ces dimensious, mais seulement, en 
«outre, lorsque ces chemins seront situés dans rélendue des 
«nouvelles circonscriptions restreintes, dont les limites seront 
) ultérieurement déterminées, leur ouverture ou leur améliora- 
>tion continueront à être de la compétence de la commission 
«mixte des travaux publics; 

f3» Les ponts à établir sur les cours d'eau navigables on flot- 
> tables pour le service des chemins vicinaux on forestiers, dans 
>rétendue de la zône froniière, dont rouverture, entre culées, 
»n'excédera par ^OO'^^ s'il sagit d'un pont avec voùle en maçon- 
«nerie, et 6U0<° sil s'agit d'un pont avec tablier en fer on en 
«bois, cesseront de faire partie des travaux soumis à l*examen 
ide la commission mixie.i 
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TABLEAU 



présentant la fixation des jours pendant lesquels les 
cuUivalexirs seront admis à faire à la mairie de leur 
commune la déclaraiion de planter du tabac en 4864 ^ 
pour rapproviHonnement des manufactures impé^ 
riales* ^ 



NOMS 
des 

COMMUNBà. 



Algolsheim*. 
Andolsbeim. 
Appenwihr.. 
Artzenheim • 

Balzan 

Haltzenhoim . 
BebleDheim . 
iBennwihr. . • 
|B«r(?heini.. . 
B^rrwiller . • 
Biesh<Mm , . . 
Bisch wihr . . 
Blûdelsheim. 
Bollwiller. . . 
Coltnar. .... 
Dessenheim . 
Dnrrencntzen 
E;;uishoirn. . 
Irjsisheira . . 
Feldkirch.. . 
Fessenbeim.. 
Portschwihr. 
eiswasser. . 
uoberschwihr 
'^irijssenheim 
uémar .... 



INDICATION 
Jçi jours de récepUon 
étt déclarations dans 
chaque luuiiie Hcpui» 
9 heures du matin 
jusqu'à 4 liedîM du 
Mir. 



NOUS 
des 

COMMUNES. 



INDICATION 
des jours de réceptioit 
ries déclarations dans 
chaque mairie depui» 

9 heures dn matio 
jusqu'à 4 kaaiw da 
■oir. 



ARRONDISSEMENT DE GOLMÀR* 



16 octobre. 
15^ 16, 17 id. 

16 id. 

17, 18 id. 
15 id. 
15 id. 

18 id. 

19 id. 
15^ 16 id. 

17 id. 

15, Ifi id. 
M id. 

18, 19 id. 

20 id. 

18 id. 

19 id. 

16, 17 id. 

20 id. 
13 id. 
IS id. 

17 id. 

18 id. 
15 id. 
17 id. 

18, 19 id. 
15,10, 17,18,19 id. 



Gundolsheira. . 
HartmanswiUer 
Hattstatt. .... 

Heiteren 

Hprrlisheim. . 
Helttenschiag. 
iiirtzfelden. . . 
Holtswihr. . . . 
Horboarç. . . . 

Houssea 

lUhaeuseren . . 
Issenheim. . . . 
Jebsheim .... 
Koenheim . • • 
Logflenheim . . 
Mcrxheim. . . . 
Meyenheim . . 
Muiitzenheim . 
Muuwiller . . . 
Nambsheim • • 
Neaf-Brisach. 
Niederentzen . 
Niederherjîheim 
Oborentzon. . . 
Oberherp:heim 
ûbersaasbeiiu 



19 octobre. 

17 id. 

18 id. 



19 
20 
19 
19 



id. 
id. 
id. 
id. 



16, 16 id. 

19 id. 

19 id. 
17, 18, 19 id. 

18 id. 
15, 16, 17 id. 
19, 20 id. 

16 id. 

18 id. 

16 id. 
15, 16 id. 

15 id. 



16 

io 

17 
15 
18 
16 



id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 



17 id. 
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NOMS 
des 



Ostheim 

Pfaffentaeim.. . 
Ribeauvillé . . . 

Riedwihr 

Rorschwihr . . . 

Rouffach 

Ruestenhart. . . 
Rumersheim . . 
S^-Hypolite.... 
S*<- Croix-en-p. 
SoulU» 



INDICATION 
de» jour* de réception 
des décUration* dan» 
chaque mairie depui 

c) heures Ju matin 

jttM[ii'à 4 hmut» dm 
lolr. 



15,16,1 7,18 OCt. 

15 id. 

17 id. 

16 id. 



16 
19 
IS 
16 



id. 
id. 
id. 
id. 



15 id. 

19, 20 id. 

16 id. 



.NOMS 
des 

GOmUMIS. 



Sundhoflfen . . . 
l iig' rsbeiiD. • • 
Urschenheim. . 
Vogel^rûn .... 
Volgelsheim. , . 
Weckolsheini. . 
Wickerschwihr 
Widensoblen. . 
Wihr^en-plaiae 
Woirgantzen . • 
Wuenheim.... 



INDICATION 
des jours de rëcaptionj 
des déclanttion» dan.i 
chAque mairie depuis 

9 heures du mailu 
jiM^a'â 4 licww du 
■oir. 



15, 16, 17 OCt. 

18 id. 
17, 18 id. 

19 id. 



18 
18 
15 
19 



id. 
id. 
id. 
id. 



18, 19 id. 

17 id. 
16 id. 



ARRONDISSEMENT D£ MULHOUSE. 



Altkirch 


15 octobre. 


Micbelbach-b^ . 


17 octobre. 


Baldersheim . . 


16 id. 


Mulhouse * « • • 


19 id. 


Banlzenheim . . 


15 id. 


Niffer 


18 id: 


Bartcnheim. . . 


16 id 


Pelit-Landau . . 


19 id. 


Battenheim . . . 


16 id. 




15 id. 


Blotsheim • • • * 


16 id. 


Ranspach-le-b'. 


19 id. 


Bruebach • . • • 


19 id. 


Ranspacb-le-h^ 


19 id. 


Didenbeim . . . 


17 id. 


Reiningen .... 


16 id. 


Diettwiller* « . • 


15 id. 


Richwiller. . . . 


15 id. 




19 id. 


Ruolisheim . . . 


18 id. 


Eschentzwiller . 


15 id. 


Sausheim .... 


iO id. 


HsdMheiiD • • . • 


«9 id. 




%ù id. 


HésiD^e . « . • 


18 id. 




16 id. 


Homboufg • • . 


17 id. 


Waltcnbeim . . 


16 id. 


Illzach 


20 id. 


\N iueiiheim. . . 


18 id. 




17 id. 


Zimmersheim . 


15 id. 


Lutterbach • . * 


16 id. 







ARRONDISSEMENT DE BELFORT. 



Bcrnwiller. . . . 


1 7 octobre. 


Stafifelfelden . . 


17 octobre. 




20 id. 


WaUwiller . . . 


19 id. 


Lacbaiielles.R. 
Scbwdg^baosen. 


18 id. 


Wiltelshëiiu . . 


17 id. 


17 id. 
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DES DIVERS MOiiiiS 

JDE REP R ODUCTION 

• ' . , PAR * 

-■ - > 

^ ^^^^^ ^^^^^^^ ; 
^«cftàre in<^o^ 1 fr., chez HELD-BAtTziNutii, libraire à 

A-^f*/'^«ére, Votions élémen^i^^^ (récoijuime dômes- 
«pe agricole, çar M. Mf^g^f Ghect-, Pri^^<^-60 cent. " 



w ^^''^^^''«^//^rj f/^/riCo/e à rusage des écoles rurales, par 

MicaEL GaEFF' augmenté des notions de jardinage 
/»*Pt>onculture, Prix T 60 cent.^ * 

Ces deux ouvraires ont été adoptés pour les écoles 
primaires. ' ^ 

îVfi -^^^^' chez M. Alaan, lil^rau-e^ et chez tous les 
^'^'^^«s du Haut-Rhin- : ^ 
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BULLETIN 

SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTiLE D AGRICULTURE 

DU 

HAUT-RHIN. 



DES ENGEAiS PERDUS* . . ' V. 

Oû ne peut assez regretter le peu de «Oin^fqnj^ii . 
plupart des eultivateurs mettent à la ftbrlèal^ '^t à 

remploi de leurs fumiers, et il serait de la plus haute 
importance d'obtenir enfin une amélioration ^éaôraie 
dans eette branehe si nécessaire de Tart agricole . Il n*est 
donc pas inutile de revenir souvent sur ce sujet, et d'en- 
gager les cultivateurs à ne pas perdre , comme beaucoup 
d'entr*eax le font si imprudemment, une partie consi- 
dérable de ce qui doit faire la richesse de leurs récoites 
.et le bien-étre de leurs familles. 

Combien ne voit-on pas encore d*habitations autour 
desquelles se perdent les madères les plus riches en 
principes fertilisants, en répaudaul de loulc part la mal- 
propreté et l'insalubrité, li est si facile cependant de 
disposer les rigoles d'écoulement des éiables , des écu- 
ries et des égouls, de manière à ce qu'elles viennent se 
déverser dans les fosses voisines des engrais, pour y 
servir é Tarrosement des fumiers qui doivent être dis* 
posés en tas serrés et sur un terrain plus ^levé que les 
iosses I £n effet » il importe que pendant sa fabrication , 



lefamier soit coiiTenablement serré el homeeté, pour évi- 
ter qu'il n'ait trop de contact avec l'air et qu'il ne moisisse, 
jusque dans ses parties intérieures, en iaissaot échapper 
une quantité de gaz fertilisants qu'il relient au eontraire 
quand il est à l'état pâteux , compact et humide. Il esi 
utile aussi jde le mettre à l'abri des pluies trop abon- 
dantes, qui lui enlèvent une grande partie de ses subs- 
tances salines et organiques. — Nous eiterons avec 
plaisir ce que vient de publier à cet égard, dans la 
feuille du eultivateur, H. Joigneaux, le spirituel el 
savant agronome, sous le titre suivant : eomme quoi 
feaii fait du mal au fumier. Voici cet article : 

«Vous me permeurez d'abord de vous conter une 
laneeAote. — Nous avions, dans ees dernières années, à 
> quelques lieues de Paris seulement, un vieux brave 
•homme qui faisait de la bonne toile pour gagner sa vie, 
j»et d« )a bonne poésie pour se distraire. On le nommaii 
iMagu. Notre lisserand-poëte avait dans ses attributions 
«tout ce qui concerne le petit approvisionnement d'un 

> pauvre ménage, il allait à la ville voisine, le jour du 

> marché, la hotte sur le dos, faisait les achats, buvait sa 
9 pinte en compagnie d'amis, et revenait chaque fois de 
»là le cœur content et fredonnant quelque chansonnette* 
»Un jour qu'il avait dans sa hotte de la vaisselle neuve, 
• des balais neufs, un morceau de sucre et je ne sais en— 
»core quoi, une averse tant soit peu diluvienne le surprit 
•en route et le força de se réfugier sous un des gros 
»chéncs de la forèl. L eau tomba longtemps, en sorte que 
>Mâgu eut le loisir, pendant qu'elle tombait ainsi, de 
» composer deux ou trois couplets fort gais sur les ineoii* 
»vénients de la situation. 

» L'averse passée, notre spirituel tisserand reprit ic 
» chemin du village, rentra chez lui, décrocha la hoUe et 
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»reinii les provisions à sa fenune. Les casseroles en terre 
»et les balais éiaieni toujours en bon état, mais le suere 
»avait disparu^ le suere qui, â lui seul, a?ait coulé plus 

• que le reste. Il aurait pu le sauver^ bien sûr, mais notre 
i^boomie était si disu ait qu'il n'y avait point songé. De là, 
»vous le pensez bien, grand vacarme dans le ménage et 
» grande risée chez tous ceux qui eurent vent de l'a venture. 

D Je parierais que beaucoup de mes lecteurs riront de 
l^^aneedote et se moqueront bel et bien de la distraction 
>de Magu, mais je parierais aussi un franc contre un sou 

• que, parmi les neurs, il s en trouvera pour le moins 
» dix-neuf sur vingt aussi distraits que le tisserand de 
» Seine-et-Marne. Ecoutez plutôt. Le sucre n'est pas 
» précisément la seule chose qui fond en ce monde et s en 
saille en eau quand la pluie tombe dessus. Essayez de 
» mettre du sel de cuisine, de la potasse ou de la soude 
» du commerce, du sel ammoniaque ou salpêtre dans un 
» verre d'eau, sous une gouttière , ou bien eneore, à 
»rheare d*une pluie battante , sous le chêne qu*avait 
> choisi Magu le jour de sa mésaventure, et vous nous 
% direz ensuite des nouvelles de vos sels. Or, comme dans 
» vos fumiers vous avez un peu de tous lesseb en question, 
>il s'ensuit que chaque fois que vous laissez les tas ex- 
» posés à la pluie, vous renouvelez à leur préjudice le pro- 

• eédé du poète au préjudice de son suere. Il ne vous reste 
B que la paille, comme il ne restait à Tautre que la vaisselle 
•et les balais. 11 y a lieu de se moquer de lui. Sous Jes 
B petits monceaux d'engrais que vous faites sur vos champs 
»et que vous négligez d*étendre de suite, qu'y a-t-ilt de 
j»la terre trop riclie, que vous graiiez de votre mieux au 
•moment de l'épandage, pour empêcher les récoltes de 
•verser à la plaee des tas. Pourquoi cette terre esl-elle 
» devenue trop riche? Parce que le jus de l'eugraiâ se trouve 



>U, parce que les pluies Ty oot entraioé, parée que les 
»eaux du de! ont fondu les sels ei appauvri le dessus à 

>ravanlagc du dessous. Le lenain reçoit Tcau salée de 
»vos fumiers comme il recevait Teau sucrée de la iioue 
»du tisserand. 

«Dans les champs, j en conviens, vous ne perdez pas 
»iouif puisque ia couciie arable retient une partie des 
jisels, et qu*en la grattant, la pelant pour Téparpiller en- 
«suite, vous arrivez à une répartition assez convenable, 
»mais toujours est-il que vous perdez ce qui s'en va dans 
vies couches profondes et que les racines de vos plantes 
•n*en profitent pas. Pour ce qui regarde les fumiers dans 
»ia cour de la ferme, e'esl une bien plus grosse affaire. 

«Nous avons des cultivateurs, et en plus grand nombre 
»qu*on ne se l'imagine, qui laissent aller le purin où les 
• pentes Temmènenl, sans le moins du monde s'en in- 
«quiéter* Ceux-là, bien sur y ne se doutem pas qu'ils 
1» perdent ainsi la quinteseencede rengrais. G*est plus que 
»de la distraction, c*esl un cas d'ignorance. Nous en avons 
«d'autres qui endiguent les abords de leurs tas de lumier 
«pour retenir les eaux noires qui en proviennent. C*esl 
«déjà un progrès, je me plais à le reconnaître , mais un' 
stout pelit progrès, car si Ton voulait aller au fond des 
t choses ou verrait que la plupart de ceux qui font les 
^barrages ne les font qu'en vue d'arroser en temps sec» 
«pour empèeher la litière de moisir, et qu'à défaut d'eau 
« dgfiumier ils se contenteraient très-bien d'eau claire 
«pour cette opération. Et, d'ailleurs , vous aurez beau 
«rejeter sur un tas d'engrais les égouts qui en'^sortent, 
«vous ne remettrez jamais à leur véritable place les sels 
•lessivés. Le dessus restera toujours pauvre, le dessous 
•seul profitera de l'arrosage convenablement. Nous avons 
«enfin de^ cultivatetu^ qui ouvrent des citernes pour y. 
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»r6eevoir les égoots de toutes sortes et les utiliser è Tétat 

j» liquide. Ces derniers comprennent. Mais ce qu*!! y aurait 
9 de mieux à faire serait d*abriter les fumiers contre Tat- 
éteinte des ploies, de s*opposer an lessivage, de ne point 
> produire d*égouts et de fouler fortement et fréquemment 
:?les tas pour prévenir la moisissure. Pour obtenir ce ré- 
»suUat il faut, comme dans la Gampine» laisser le fumier 
>h couvert dans Tétable , derrière les bétes, des mots 

• duraui, jusqu'à ce que l'heure de le conduire nux 
»cbamp$ soit venue; ou bien il faut, à la sortie des établies 
»et écuries, arranger et tasser le fiimier sous des hangars; 
>ou bien enfin, et e*est la ressource des pauvres, au fur 
jpct à mesure qu'on élève le tas dans la cour de ferme, de 
»le prot^ravee des paillassons mobiles que Ton fixe sur 
» une perche appuyée sur trois ou quatre solides fourehes. 
» Je ne conseille pas le séjour prolongé des engrais dans 
•les étables, parce qu'il me parait contraire aux prescrip- 
étions hygiéniques ; mau à défaut du hangar ou des abris 

• quelconques, je préfère encore de beaucoup ce système 
»à celui qui consiste à étendre négligemment les litières 
#au milieu de mares infectes qui, en temps chaud, ne 

• contribuent pas peu à occasionner des fièvres parmi nos 
9 populations rurales, surtout quand ces mares d*eau de 
»fumier sont entourées de murs et exposées au midi. 

' »frottbliez pas que plus les fumiers sont étendus, que 
r plus ils présentent de surface, plus aussi ils reçoivent 
»d*eau en temps de pluie, ei que moins il y a d'épaisseur, 
»plu8 le lessivage des seb est rapide est désastreux. Un 
»tas élevé et terminé eu forme de toit vaut, au moment de 
»l*employcr, le double et le triple d*un tas disséminé.» 

Si la fiibrieation des engrais est encore si défectueuse 
chez la plupart de nos cultivateurs, l'emploi qu'ils en 
font sur leurs champs n'est pas moins inintelligente* — 



Digitized by Google 



D*«bord ils ne prêtent nulle attention aueboix qu^ils 
doivent en faire d*après la nature de leurs terrains, et 

ib oubiienl ou ignorent qu'à des terrains secs et légers 
convient une fumure grasse et compacte » et qu'à des 
terres fortes et lourdes il faut au contraire dés engrais 
chauds cl capables d en diviser la compactité. — Mais un 
des usages les plus déplorables i sans conuredit , c'est le 
peu de hâte que les cultivateurs mettent généralemeol 
à la dispersion et à rcnfouisscmcnl des engrais, dans le 
terrain. Que de fois ne voyons-nous pas dans nos cam- 
pagnes , les tas de fumier séjourner dans nos champs» 
jusqu*â ce qu^ils sment presque desséchés et tout cou- 
verts de moisissures t — Que de fois même le cultiva- 
teur, plus négligent encorci ne laisse-i-il pas pendant 
de longs jours, Tengrais qu'il a dispersé sur son champ 
séjourner sur V\ surface de celui-ci, jusqu'à ce qu'il soit 
réduit au point dê n'offrir plus à la vue que quelques 
stériles débris? — 11 se figure alors que la terre n reçu 
les sucs nourriciers de sa fumure; tandis que tous ces 
sucs se sont évaporés , transformés par la fermentation 
en gaz que Tatmospbére reçoit et emporte au loin! 
Et alors , que de travail et que de richesses perdus ! — > 
Rappelons donc , une fois encore , ce qui a été dit si 
souvent sur les principes à suivre pour la fabrication et 
remploi des eograid» principes qu*ao peut résumer 
ainsi : 

Rassembler dans la fosse à purin, tous les liquides 
des, étables, écuries, éviers et égouts ; 

9^ Établir li côté de la fosse à purin les engrais , en 
les pressant et les arrosant fréquemment de purin» afin 
de les entretenir toiijours compacts et humides ; 

8^ Les préserver autant que possible des eaux pkH 
viales qui les inondent et les lessivent; 
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4^ Approprier Tètai plus oo moins a?aneé des engrais 
è la nature dès terrains auxquels ils sont destinés ; 

5^ Ne transporter les engrais sur les terres qu au 
moment où on peut les y disperser et les y enfouir 
immédiatement. 

R. ILbppklim. 



GOlfGBÂS DBS VIGNERONS BT DBS POHOLOGISTBS 

DE FAANCë. 

Depuis une quinzaine d années , les vignerons et les 
pomologistes de France ont institué des congrès an- 
nuels, dont il vient d'être rendu compte par M* GuiUory, 
dans un fort volume, publié en 4860. 

Nous trouvons, dans celle publication, le compte- 
rendu du congrès qui a été tenu à Colmart en 1847» 
et nous croyons quHI sera agréable à nos lecteurs de 
le voir inséré dans nos bulletins. Ce rapport a été luU 
par M. Ledere» secrétaire général de la Soeiété d*œno- 
logie française» dans les termes suivants : 

< Messieurs et très honorables collègues, 

Jusqu'ici, notre respectable président vous avait rendu 
compte des sessions du Congrès vinîcde. Nul ne pouvait 
vous représenter plus dignement dans ces belles assem- 
blées qui Tentourent de coniiaace et d'hommages » car 
c*est à ses lumières, à son zèle, à sa persévérance que 
nous devons cette utile institution, dont il est le père, la 
seule institution œnologique du grand royaume qui tient 
le premier rang sur le globe pour la production vinicole. 
Vous savez les causes douloureuses qui ont privé le Gon-* 
grès de sa présence. Vous comprenez les regrets que je 
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me mis ehargé de hii mminiettre, el toi» am d^antant 

[ilus à vous y as>udet'j Messieurs, qu'au lieu d'une ap- 
préciation (elle que vous l'eût o£(^ne un hoauue de si 
haute iotelligence , je ne vous apporte, pour lui obéir» 
qu'un humble et insufiisaiit témoignage de mon «oeère 
dévouement. Vos coaslunies sollicitudes pour la noble 
industrie delà vigne vous inspireront quelque indulgence» 
je l'espère, pour ce récit trop imparfait de la sixième 
session réunie h Colmar, le 26 septembre dernier. 

f^SouB le rapport du nombre, je dois avouer qu'elle a 
été moins brillante qu'aux années antérieures. On n'avait 
pas encore bien compiiâ en Alsace loiii ce que doit avoir 
de fécond une assemblée de cultivateurs spéciaux rap- 
prochés par le même besoin de lumières et de progrès, 
apportant chacun sa part d*expérience, profitant de celle 
d^autrui, partage utile, attrayant ci fraternel qui grossit 
le urésor commun, et répandant au loin des connaissances 
bienfaisantes. Toujours quelque bien, toujours un effet 
salutaire, fût-il inaperçu d'abord, résulte du contact des 
hommes assemblés dans un but utile et honnête; car 
l'isolement n'esi pas bon : Il dessèche le cœur, et frappe 
bientôt Tesprit d'inipuissancc et de slénliié. Du moins. 
Messieurs, le rare mérite des vignerons, et je tiens ce 
titre pour l'un des plus honorables qui puissent se portier 
en France , l'imporlancc cL i animation des débats , ont 
donné à l'assemblée de 1847 un vif intérêt. Quelques 
épisodes lui ont même hnprimé un cachet d'originalité 
toute locale. 

1 Vous dire que 1 accueil fait aux membres étrangers en 
Alsace a été parCûtement aimable, cehi est bien superflu. 
L'Alsace est une terre de franchise et d%ospitalilé« Le 

caraclcre y est droit et généreux : c'est le calme intelli- 
gent de la Germanie avec toute la bonne grâce française. 
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ISous devons un témoignage particulier de reconnaissance 
à M. Ghappuis, maire de Goimar, et à M. Marron, secré- 
taire-général do Congrès» qoî ont pris la plus large part 
à son organisation. Le vénérable et savant agronome 
M. Puvis a été élu président du Congrès; M. le préfet 
du Haut-Rhin 9 président honoraire; MM. de Salomon 
et Ghappuis, vtee-présidents. 

K Voici quelle a été la coiisiiiution du bureau dans les 
trois sections ; 

» ViiieuUure: MM. Puvis» président; J Beisser, viee- 

président; Jajuger et Kœppciin, secrétaires. 

• OEnologte: iMM. Louis Leclerc, président ; de Hœn» 
viee-président ; Meyer, secrétaire. 

^Pomohgie: MM. Kirschleger, président; Deobel et 
Oh\, secrétaires. 

»Réilni d'abord à la mairie, le Congrès a été transféré 
ensuite dans la belle salle des Actes du collège, très silen- 
cieux à uelle époque de l'année. La salle offrait un aspect 
des plusintéressams: deiu tables portaient» en avant du 
bureau et au sommet des gradins. Tune des plus belles 
colitietioiis de fruits (|uc j'aie vue de ma vie, et organisée 
avec un ordre, avec une méthode urès remarquables. 
Linnocente passion de votre rapporteur pour les beaux 
fruits ne lui inspirera pas la témérité de vous décrire 
tant et de si délectables richesses ; le volume des Actes 
do Congrès peut seul satisfiiire des connaisseura tels que 
vous; il entrera sans doute aussi dans les plus curieux 
détails sur la supeibe exposition de grappes, toutes 
accompagnées de bois et de feuilles, laquelle 8*éiendaii 
somptueusement à rarrière tiu bureau. Sur une autre 
table figuraient avec gloire les flacons envoyés au Con- 
grès, et dont il a confié Taltentif examen à un comité de 
dégustation oompoaé de neuf membces. Le rapport 
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pu être terminé pour la dernière séance, tant il avait 
d^étodes à entreprendre : à aueone session efles n'avaient 

présenté cette étendue. L'empressement des viiiculteurs 
qui soumeilent leurs produits à Tappréeiation du Congrès, 
s*acerott d*année en année. Les Congrès deviennent dose 

une autorité, et la sévérité tempérée d'afl'eclueuse bien- 
veillance dont elle a fait preuve jusqu'ici, lui donne une 
eonséeration à laquelle » vous le voyez, les producteurs 

rendeiit un conOant hommage. Combien <ie liquides 
remarquables, mais trop inconnus ; combien de progrés 
modestes, mais Urès dignes cf attention, cherchent là uo 
appuis un secours, une publicité large et méritée qui leur 
manquent encore ! 

» Comme vous pensez bien. Messieurs, c*est aux vins 
d^Alsace surtout qu'avait affaire leCongrèsde déglistation. 
Vous lirez son rapport, mais permettez-moi de résumer 
ici mes impressions personnelles. J'étais venu à Colmar 
par le Rhin; j*avais parcouru le Rheingau, contrée 
célèbre et magnifique où j'ai vu tic superbes vignobles, 
tm j*ai fouillé d diuslres caves dans lesquelles ou trouve 
des flacons d*une valeur de â5 fr. Qu*aUaient donc me 
dire ces vfais d'Alsace presque inconnus, et que, pour 
mon compte , f ignorais parfaitement , ou plutôt que je 
connaissais sous de tristes rapports ? Je me reproche même 
d^en avoir parlé quelque pari d^une façon dédaignetise* 
Eh bien! Messieurs, je dois aujourd'hui faire amende 
honorable en votre présence; après avoir étudié ce que 
les grands vins du Rheingau ont de plus renonuné, j*ai 
goûté les viuâ d* Alsace avec un exu ème [»laisir. Plusieurs, 
en effet, ont une couleiu' superbe» une limpidité parfaite, 
un bouquet fort riche, im arôme tout spécial et très 
agréable, un goût franc et décidé, de la générosité et de 
la vigueur Ce n'est assurément ni ftudesheim, ni Eolben* 



I 
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berg, ni Marcobriinn , ni Johannisberg, ni Steinberg, 
e'est au moins de la pareoté; cest mieux, peut-être» 
pour nous autres Fraoçaîs, et le flacon le plus eher que 
j*aîe pu rencontrer ne coûte pas plus de 4 fr. ! Quand 
ces vins sont mûrs, leur sève, légèrement âpre d'abord, 
ne déplaii pas au second Terre ; ^le charme neoessaire- 
meni ensuite, pour peu que Ton se laisse séduire et que 
Ton continue bravement l expérience. 

»Pardon de ces détails Messieurs, mais ils m*ont paru 
mériter votre tHcnveiilante attention: la France vinicole 
ne se connaît réellement pas elle-même ; si l'on excepte 
quelques grands noms, combien d'exceilenis vins voient 
à peine leur réputation franchir les limites de la localité 
qui les produit ! Il serait temps de mettre au grand jour 
Tioventaire total de nos richesses vinicoles, et de faire 
rendre à chacune d*elles la justice qui lui est due. Ce 
sera bientôt Tceuvre dû prédifeetion des Congrès TÎnicoieB 
annuels. 

lie voudrais, Messieurs, pouvoir vous rendre un compte 
exact des débat» soulevés par les graves questions sou- 
mises à l*assemblée ; mais j'étais là sui tout pour m'ins- 
truire, et j'ai trop bien écoulé pour avoir eu le temps de 
prendre des notes. Les Actes du Congrès, d'ailleurs, seront 
moins Cardivement publiées cette année, et les viiieulteurs 
y liront avec fruit des discussions approfondies sur plu- 
sieurs points controversés avec chaleur, mais ausri avec 
une urbanité aligne d'une telle réunion. Le programme 
n'a pu être épuisé , un jour de la session ayant été pris 
pour visiter les beaux vignobles de Bib^nvillé, de 
Riquewibr et d*Hunawihr, [Kromenade instructive dont le 
récit trouvera place également dans le volume promis. 

»Un épisode de cette session, ai-je dit, nous a été par- 
tacttUèrement agréable; je le crois digne de vous être 



raeoiilé, Menieiin ; il M fout populaire» et je irooMs 

que tous les ouvriers lie nos viguobles en enleodissent 

le récit. 

>Bn iSêSf let vénérons de Golmar ont formé une 

association basée sur des statuts approuvés par le maire 
de la ville* M. Chappuis, qui les aime, les honore et les 
protège. Je eopie à peu prés les elauses prineîpales do 
traité. 

» — Le but de l'ailiance est le soulagement des vigne- 
rons paujrres et malades» le maintieo de Tordre moral, 
Tamélioration de la culture de la vigne et de ses produits. 

— Pour être admis, il laui être vigneron, avoir vingt-un 
ans, et jouir d'une bonne réputation de moralité* — 
Quand le maire, ou Tuo des adjoints, assiste aux réunions, 
ia présidence lui est déférée, et sa voix est prépocuiéranie. 

— La cotisation est d'un franc par mois, payable le pre* 
mîer dimanche de chaque mois. Les fonds sont yersés à 
la caisse d*épargne , et servent à secourir les membres 
malades, intii mes et indigents, qui reçoivent i fr. 20 c. 
par jour. L'assoeiation a son médecin^ A tour de rôle, 
deux membres du conseil vont visiter les malades chaque 
semaine. En cas de décès, la iauiille, quel qne soit son 
état de fortune, reçoit 50 fr. pour faire face aux Ainé^ 
railles. Tout vieillard dans Tindigence, s'il a payé la 
cotisalioii peinlant vingt-cinq ans, reçoit 10 fr. par mois, 
indépendammeut de 1 fr. 20 c. qui sont alloués en cas 
de maladie. — Sont exclus les membres qui troublent 
Tordre dans les réunions, ou qui ont subi une condam- 
nation , même de simple police ; Us perdent tous letu^ 
droits. — Des prix se décernent chaque année atix 
vignerons les plus méritants. — Les fonds courants de 
la compagnie sont déposés dans une caisse ayant la 
forme de farckedeNoé^ 
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>Le jour de SMnt-4IGche^ patron de eette société res- 
pectable, elle vint prendre, à l'Hôlel-de-Vilie , le corps 
mufiicipai et le Coogrés, pour se rendre à la cathédrale 
de Colmar et assister au service divin. Le liataOlon des 
sapeurs-pompiers , en magnifique tenue, son excellente 
musique en téte, accompagnait le cort^c. Devant nous» 
Tarehe de Noè, sorte de châsse élégamment ciselée, 
était soutenue par quatre membres du conseil de l'asso- 
ciation; quatre auu*es tenaient des rubans bleus attachés 
à ce bel ouvrage. Toute b population de Cohnar con- 
templait respectueusement cette marche solennelle et . 
d*un aspect aussi curieux que touchant. Ah 1 Messieurs, 
qu*il fait hpn voir les hommes fraternellement unis et se 
tenant par la main ! des hommes simples et croyant à 
quelque chose ! des travailleurs honnêtes et doux, pleins 
de confiance et d'affection dans les chefs de la cité qui 
sont pénétrés eux-mêmes de senthnents paternels pour 
ces braves ouvriers î La cathédrale était pleine de peuple, 
hommes, femmes, vieillards» enfants, tous propres, tous 
recueillis. Un sapin tout entier se dressait à chaque pilier 
du bel édifice; il y en avait jusque dans les orgues. Par- 
tout des guirlandes de ièuiliage, des fleurs, des caisses 
remplies de beaux arbustes. L*arehe symbolique fut dé^ 
posée sur un autel rustique en bois et gazon, au centre 
du chœur. ^ 

» Après la cérémonie religieuse, le cortège s'est rendu 
sous une tirés belle halle couverte, où Ton avait préparé 

une immense exposition de fruits , de raisins et de légu- 
mes. De modestes instruments de travail firent distribués 
aux lauréats. A quatre heures, banquet superbe et très 
bien servi ; table d'honneur pour le préfet, le maire, les 
adjoints, le Congrès, les oiïîciers des sapeurs-pompiers; 
cantate composée pour la circonstance, et très bien 
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chantée en chœur, aux graods éelats de rire de la portioo 
fénmime de raaseoibléey ear cette cantale laiaail une 

joyeuse et très plaisante description des choui énormes, 
des monstrueuses carottes, des betteraves colossales que 
tout le monde veuaH d'admirer. Toast allemand, porté 
par le préaideni de Fassoeiatioa aux autorités et au Con- 
grès. On a remarqué ce passage : » Je m'exprime dans 
noire vieil idiome allemand, mais, soye^n sûrs, c'est 
bien du sang français qui eoaie dans mes raoesl Com- 
bien nous sommes heureux de pouvoir témoigner, par 
nos vivaif à nos autorités et à nos pères dans la culture 
de la vigne, la joie que noua éprouYons de les recoYonr 
aujourdhui. • 

> Le président de la section d'œnologie> prié de répondre 
pour le Congrès, a porté le toast suivant, immédiatement 
traduit avec nne grande exaetitode , pour la partie de 

l'assemblée qui entendait pas le français : 

«Messieurs, à la bonne santé des vignerons de Colmar, 
et de tous les vignerons de TÂlsaee i 

»Peiniciic/-rnoi de vous faire les remerciements du 
Congrès, et de vous transmettre ses cordiales félicitations. 

» C'est un vif plaisir pour nous. Messieurs, e'est un 
grand honneur que de nous asseoir è ce magnifique ban- 
quet près de vos belles, de vos bonnes, de vos respecta- 
bles femmes; à cète de vous, braves gens de TAlsaoe, 
hommes forts et courageux, qui formez le premier rem- 
pati du la patrie, qui êtes noue bastion avancé contre 
toute aggression éuraogére 1 

»Je vous félicite sur votre belle association* Vos 

statuts vieniieiit de m'ètre remis; â peine ai-jc eu le temps 
de les parcourir, et je suis frappé^ je suis profondément 
louché de la sagesie, de la prévoyance, des sentiments 
honnéleb et nobles qui vous inspirent et vous guident. La 
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religion, fondement impérissable, domine votre œuvre et 
la perpétuera* La morale, connaissance et pratique du 
bien, e*6st rhoDnear, e'M la gloire de voire dbdété ; car 
vous ne permettez pas à rhooime vieiein et emompu de 
la souiller, et vous faites bien d y mettre cette fierté, Hes- 
aiears; le vigneron ne tàealril pas le premier rang parmi 
les oavriers français? La Franee, e*est le vieux royaume 
des bons vins ; nulle contrée sur le globe n'en produit 
une aussi grande quantité , n*en fait d'aussi excellents, 
d*aii8si légers, d'aussi salubres, d'aussi variés dans leur 
perfection incomparable ; c'est l industrie la plus française 
de toutes ; j*ai donc raison de proclamer et d'honorer en 
vous les premiers ouvriers de Franee. 

«Dans quelques-uns de nos vignobles, quand un vigne- 
ron est malade, ses voisins font sa besogne, c'est bien, 
c'est fraternel et touchant. Mais vous. Messieurs, vous 
allez bien au-delà. Celui d'entre vous qui tombe malade, 
vous allez le voir, vous le consokz , vous lui apportez^ 
non pas |nne aumône, mais sa part dans les produits du 
travail de tous. Vous travaillez pour vos vieillards, vous 
travaillez pour les veuves, pour les petits enfants de ceux 
de vos camarades qui ne sont plus. Voilà certes une asso- 
ciation magnifique ! Nous vous admirons. Messieurs^ et 
je prends l'engagement de porter vo^ actes à la connais- 
sance de tous nos vignobles, qui voudront imiter votre 
conduite, j'en ai l'espoir. « 

• C'est avec le vin que vous faites ; c'est avec ce vin 
apéritif, ferme, corsé, vigoureux, énergique, aromatique 
et salutaire, l'un des plus généreux et des plus excellents; 
c'est avec le meilleur vin de l'Alsace, que j'ai l'honneur 
de boire à i Association vigneronne de Golmar. A votre 
santé, mes braves amis 1 » 

•Peul-étre l'allocution vous parattra-ft-elle im peu 



longue» Messieurs ; peuMire le rapporteur eAl-ii mevat 
fini de Fabréger eonsidérablement; maïs e^esl on cri du 
cœur, et Texpression des sentiments vrais ue se mutile 
qu*aTec difficulté. D'ailleursi il y a là un engagement 
pris et vous pouvez le remplir pour votre part. 

> Historien Hdèle, je dois dire que quelque chose d*assez 
volumineux et de mystérieusement voilé, figurait sur la 
table, en face du président. Qu'était-ce T une surprise? 
une friandise quelconque et réservée? — A un certain 
signal, le mystère se découvre enfin: ce sont les deux 
émissaires de Josué, revenant de la Terre-Promise, por- 
tai! i sur un batou le colossal raisin, doux et charmant 
symbole d*une fécondité bienheureuse ! Les deux person- 
nages et la grappe magnifique, hauts de trois décimètres, 
sont fort liabilciiient sculpiés et dores sur bois; c'est l'ou- 
vrage d'un vigneron ; c'est le fruit de ses loisirs; Tœuvre 
et Touvrier ont été applaudis avec enthousiasme* J'avais 
vu cette image taillée dans la pierre sur plusieurs maisons 
de l'ÂUeniagne rhénane, je l'ai retrouvée peinte sur une 
porte à Mulhouse: elle figure en téte des statuts de la 
société des vignerons. Décidément, voilà un traitbiblique 
en grande laveur dans ces riches contrées viuicoles. 

»Un très beau bal a terminé la féte. 

» Forcé de quitter Colmar vingt-quatre heures plus tét 
que je ne l'avais projeté, je n'ai pu savoir encore où se 
tiendra la session de 1848; j'ai tout lieu de croire cepen- 
dant que ta ville de Blois aura été désignée» et je m'en 
réjouis sincèrement, ^^cssicurs, chuis Tespérance d'y voir 
et d'y saluer un grand nombre d'entre vous. Les Congrès 
vinicoles ont déjà porté d'heureux fruits; soutenons avec 
persévérance celle utile inslilulion, Messieurs. L'industrie 
vinicole de notre cher pays ne doit point déclioir ; elle 
vaut bien la peine d'être au moins tenue à la hauteur de 
eelle des contrées voisines, où j'ai vu régner partout le 
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zèle et mie vive émulation. Or l*émolalion, c^esl la vie ; 

et Vtndifférence , c*e8t le néant , ou quelque chose qui 
ecMuduil là. > 

■ 

PRODUCTION DU LAIT. 

La production du iait est difficile à déterminer à cause 
de sa variabilité. Ëlle résulte des propriétés naturelles 
des vaches, qualité que l'homme ne peut modifier en 
aucune manière. Quelles que soient les fréquentes trac- 
tions exercées sur les trayons lors de la mulsion» quelque 
fortes que puissent être les propriétés alibiles de la 
nourriture et celles ailaiblissantes de la domesticité, la 
quotité du produit en lait n'est point modifiée d'tme 
manière sensible ; elle reste dans les limites que la nature 

lui avait (i\ces. Ainsi, on ne peut changer une mauvaise 
vache en bonne, mais on peut faire produire à cette 
bonne ou mauvaise' vache tout ce qu'elle peut donner. 

Toutes choses égales d'ailleurs, l'àgc, la race, la taille, 
la couleur de la robe, la nourriture, le sommeil et Vexer- 
eiee» la propreté; les soins hygiéniques, la litière , in- 
fluent d'une manière heureuse ou défavorable sur la 
sécrétion de ce fluide animal. 

Influence de l'âge* — L àge des vaches a sur la 
production du lait une influence trop évidente pour que le 
cultivateur n'y ait point égard. Avec Tâge toutes les 
qualités, quelles qu'elles soient» s'affaiblissent, perdent 
de leur puissance, et si la main de l'homme, par la 
mulsion, ne prolongeait point cette utile sécrétion , celle- 
ci s'anéantirait quelques heures après le sevrage comme 
eela a lieu chez les animaux que l'homme n'a point sub- 
jugués à la clomesticilé. 

Le jeune âge s allie mal avec une abondante production 
de lait, à moins que la nature n'ait établi des eiteeptiôns. 
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Ce n'est ordinairement que lorsque l'animal est arrivé à 
i*Age adulte, lorsque sa croimnce, son développemeiil 
8onl terminés» c'esi-à-dîre après le quatrième et parfois 
même le cinquième vêlage, que les vaisseaux lactifères, 
les organes galactophores sont dans toute leur puissance 
de production. Malheoreosement celte abondance ne 
persiste pas pour ne disparaître qii*avec la vie ; elle perd 
bientôt de son énergie, et il arrive une époque où rani- 
mai ne peut séjourner plus longtemps à Tétable avec 
profit, comme prodaeleur de lait. 

2* Influence de la race. — On ne peul non plus mé- 
connaître la supériorité des races les unes sur les autres, 
n existe en France de très-bonnes races laitières, comme 
il en esi d'autres qui possèdent cette faculté à un faible 
degré. Mais il ne suffît pas seulement de connaître les 
propriétés lactifàres des races ; il est indispensable de 
savoir que tous les animaux qui eonstituent une race 
spéciale, ne possèdent pas ces qualités au même degré. 
Ainsi telle vache appartenant à une race donnée peut être 
éminemment laitière, tandis que telle autre, ayant pour 
type la même souche^ peut être considérée comme 
mauvaise. 

La nature a-t^lle donné à Thommela puissance de 

déterminer chez ces animaux les propriétés lactifères 
qu'ils possèdent? Nous ne le pensons pas: les expériences, 
les observations n*ont pas , jusqu'à ce jour , révélé à la 
pratique un caractère maiériel^ un signe organique qui 
indiquât d'une manière mvariabie la quantité de lait que 
l'on doit espérer de telle on telle vache. Mais si les carac- 
tères manquent pour indiquer avec une précision mathé- 
matique» un nombre représentant la production laciifére 
quelques jours après le vêlage » chiffre qui ne peut être 
le résultat dtt hasard, il faut reconnaître qtt*on peut, par 
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rhabitude, rexpériènee, appréma*, ou, pour mieux dire, 

distinguer une bonne vache d'une mauvaise. Ici est la 
véritable diilicuUé» l*écueU contre lequel vient parfois 
échouer le cultivateur peu expérimenté. Cet obstacle est 
plus difficile à vaincre qu^on ne le croit généralement : 
c*cst qu'il faut avoir vieilli dans la profession agricole, 
pour recoDualtre avec certitude, à la conformation géné- 
rale, à des caractères généraux, é un ensemble qu*on ne 
saurait définir, aux signes révélés par M. Guénon, les 
bonnes ou les mauvaises qualités laciiféres d'une vache* 
Quoi qu'il en soit et quelque certains que puissent 

être les carnctùrcs généraux d'une vaclic lailière , il est 
indispensable de connaître les variétés qui descendent 
d'un type que l'on adopte et les lieux qu'elles habitent. 
Ainsi les vaches bretonnes désignées sous les noms de 
vaches du Léon, vaches rennaises, sont supérieures à 
celles des autres parties de cette province. Mais quoique 
les vaches de la contrée d'Auray, de Vannes (Morbihan), 
soient en général trés-lactifères, supériorité qui résulte 
de causes que Ton ne connaît qu'imparfaitement» il ne 
faut pas conclure que toutes donnent la même quantité 
de lait, quoique placées dans les mêmes conditions et 
soumises au même régime. Parmi elles, quelques-unes 
sont regardées comme de mauvais animanxi quant à la 
production du lait. 

La Flandre et la Normandie présentent de semblables 
remarques. 

Voici comment les vaches se classent : 

Race hoUandaise. Race choletaise* 



— • flandrine. 

<— deSchwiia. 

^ normande, 

— d'Ayr. 

— bretonne. 



— bressane. 

— charolaise. 



auvergnate, 
mancdle. 
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Cet ordre esl éubll non pas d'après ia qualité, mais 
d*aprè8 la quantité de laît que donne en moyenne chaque 
race. Si l'on considéraii seulement ia qualité^ Tordre 
serait renverséi et les dernières races se trouYeraieot 
en téte* 

Influence de la taille. — La taille des vaehes n*a 

dinfluence sur la production dn lait que suivant le climat, 
la nature et la ferlililé du sol; ainsi une taille élevée est 
nécessaire en Normandie, en Hollande» dans le Bas-»- 
Poitou , aux environs de Paris , de Nantes , de Rennes, 
etc.; mais une peU'te slaiure doit être Tapanage des 
vaches des pays où iesol est plus sec et moins fertile. Il 
résulte donc de ces deux prineipes généraux qu*unê 
petite taille chez les premiers animaux doit être consi- 
dérée comme une imperfection, et qu'une stature élevée 
s*allierait mal avec les secondes, parce que, loin d*étre 
considér ée comme un bien, elle serait rogardée comme 
un défaut. Aussi consiate-t-on chaque jour que les ani- 
maux de moyenne taille donnent, toutes choses égales 
d'ailleurs, dans les contrées où les fourrages ne sont pas 
très-abondants, une quantité de lait proportioDDeliemcat 
plus grande. 

En résumé, la taille doit être en harmonie avec la 
fertilité du sol, c'est-à-dire avec la quantité de fourrages 

que Ton peut donner chaque jour à chaque vache. 

4<* Influence de la robe. — La robe des vaches a sur 

la production du lait uiie plus grande influence qu'on ne 
le suppose. Sauf quelques exceptions, les vaches a la 
robe noire, brune ou de couleur foncée» donnent géné- 
ralement plus de lait que celles qui ont un pelage blanc 
ou clair. Les races les plus laitières, par exemple la race 
hollandaise, la race flandrihe» la race bretonne, etc.) ont 
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une robe très-foncée. Cette teitiie n'a rien d^extraordinaire; 
elle caraelérise des animaux à tempérament sanguin. On 
sait que le lait se forme principalement du sang. 

5^ Influence de la nourriture. — Les aliments doivent 
être abondants, variés et aqueux. Tous n'ont pas la 
même influence sur la production du lait. Le foin, le 
son, les grains^ les tourteaux» etc., augmentent la qua* 
lité; rherbe verte, la luzerne verte, le trèfle vert, les 
betteraves, etc., par leur humidité accroissent au con- 
traire la quantité au détriment de la richesse en matières 
grasses. 

Toutefois, les vaches ne peuveiil être nourries long- 
temps avec les mêmes aliments ; il faut de toute nécessité 
les varier aussi souvent que possible. Cette variation est 
d'autant plus nécessaire que les vaches sont soumises à 
la stahulation permanente. 

Voici par saison les fourrages que i'oa peul faire con- 
sommer dans une vacherie : 

Hiver. Printemps, 

Betterave. Choux, colza, navette en fleur. 

Pomme de terre. Seigle en vert. 

Rutabaga. Avoine en vert. 

Carotte. TrMle incarniit. 

Résidus divers. Vesee, pois gris, féverole en 

Panais. fleur. 

Topinambour. Trèfle et luzerne en vert, 

Ëoms divers. 

Été. Automne, 

Vcscc et poi*^ ^ris m vert. Maïs et sarrasin. 
Trèfle et luz< i ik ( ji vert. Trèfle et luzerne eu vert. 
Maïs, moha de Hongrie, Chonx pommés. 
Avoine et sarrasin en vert. Feuiiics de choux. 
Moutarde etspergule. Moutarde, spergule. 

Feuilles de betteraves, ca- 
' rottes et navets. 
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Les vaches qui eonsomineDt des aliments sees deman- 
dent des boissons abondantes. 

6** Infltience du repos et de l exercice* — Le repos 
est aussi néeessaire à l'élabQratkMi du laii que le défaut 
complet d*exereîce lui est nuisible. ToutefiMi, il but dis- 
tinguer dans le repos, le sommeil et la privation complète 
de mouvements ou la stabulation permanente et absolue. 
Celle«ci est incompatible avec Téuit normal; elle affaîbUl 
la vie cl fait prédominer les vïcls. Le sommeil, au con- 
traire, est une condiiion csseaiieiie de la vie; c'est une 
des lois d*ezistenee pour tous les êtres composant le règne 
organique animal. Quant à Texercice, il fortifie la vie, 
active la circuiaiion du sang , entreticul la santé , et, 
chose plus eztraordinairei il sert puissamment la sécrétion 
du lait. Loin de moii toutefois, de comprendre sous cette 
acception l'exercice musculaire, le travail; celui-ci est 
incompatible avec la propriété lactifére. L*ezerciee , tel 
que je le comprends, est la liberté accordée auz animaux 
durant quelques heures, chaque jour, d*errer dans une 
prairie ou un pAturage, et d'y respirer un ai^ pur. 

Les vaehes qui vivent en stabulation complète donnent 
parfois plus de lait quand elles sont abondamment nour- 
ries, mais ce lait est toujours moins bulyrcux. 

7^ influence de la ftropreté ei des sams> — La pro- 
preté est une condition non moins impérieuse de succès. 
Lorsque les animaux vivent au sein d'une malpropreté 
apparente, la sécrétion du lait est moins abondante et 
leur bien-'ètre considérablement diminué. 

Ainsi abandonnées à elles-mêmes, sans autre attention 
que de leur administrer les aliments qui leur sont utiles, 
les vaehes, par le fait derineurie, de la paresse, peuvent 
être affectées de maladies cutanées qui nuisent toujours 
à raeoompUssement de toutes les fonctions vitales^ mais 
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principalement aux transpirations. Tout cuitivaicur doit 
être aujourd hui pleinement convaincu des effets géné- 
raux qui produiseni les soim, le pansage» appliqués par 
une main habile ; ees effets ont pour résultats : la cireu- 
latioa du sang, l'absence d'un prurit incommode, une di- 
gestion plus normale et surtout ime augmentation sensible 
dans la production du hit qui devient de meilleure qualité. 

Le pansage des vaches s*exécule en les bouchonnant 
ou en les étrillant avec une brosse de ciiiendent ou de 
crins, et en débarrassant la partie postérieure et ia queue 
des matières excrémentilielles qui y sont attachées. 

8** iniluences des conditions hygiéniques. — - Les 
vaGheries, par leur dispositioo.ont des effets aussi sensibles 
que les soins et le pansage. Toutes les fois que les vaches 
sont conOuées dans un local étroit^ jioq aéré, où i air est 
surchargé de miasmes, de pnncipes délétères» on doit les 
considérer comme affectées de vices spéciaux, de mala- 
dies (|m pouvenl devenir avee le temps des maladies alo- 
niques, contagieuses par hérédité, mortelles, etc., etc. 

11 est donc nécessaire, surtout dans une éuible où 
vivent plusieurs animaux, de ne point laisser longtemps 
séjourner les fumiers, défavoriser récoulcmeni des urines 
hors le bâtiment, de pratiquer un nombre d*ouvertures 
tel que la vemilalion soit parfaitement établie et que Tair 
n y soit point trop humide et la température trop élevée. 

9" Influence de la litière* La litière doit être abon- 
dante dans une vacherie, sans cependant être superflue, 
car alors elle devient onéreuse. Ce qu'il importe d'obtenir, 
c'est que les excréments soient recouverts d'une certaine 
quantité de paille ou autre litière avant chaque repas. 
Lorsque la liiière est renouvelée [)lusirurs fois par jour, 
les animaux se eouchent plus à l'aise pour ruminer et les 
excrétions sont moins en contact avec la partie cutanée. 
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mais principaleiiient les mamelles ; aussi résulte-l-il d*one 
litière bien faite, de celle qui est en rapport avec la quan- 
tité et la fluidité des excréments, que les animaux exis- 
tent sans cesse dans un état de propreté satisfaisante. 

Ces principes généraux , que rexpérience sanctionne 
chaque jour, déinonlient qu'on ne peut, sans suivre une 
fausse direction, admettre un chiffre représentatif de la 
production du lait sans qu*il ait été confirmé par un ré- 
sultat pratique, puisqu'il sera toujours inodilic ou, pour 
. mieux dire, déterminé par diverses circonstances condt- 
tionnelles. Néanmoins, il est des positions où le cultiva- 
teur doit fixer ses idées d'une manière générale avant de 
se livrer à une industrie dépendante d'une vacherie, 
c'est* à-dire, où il lui importe de connaître un chiffre re- 
présentant la production moyenne du lait par jour et par 
année. * ^ 

Si toutes les races avaient les mêmes propriétés iacti- 
fères, la production moyenne du lait par jour pourrait 
élro [lorlée trune inanicre générale à un chiffre invaria- 
ble; mais si la vache bretonne donne un produit en lait 
moins considérable que les vaches hollandaises, flaman- 
des, normandes, etc., il faut reconnaître que son produit 
est satisfaisant par rapport à sa taille, aux conditions au 
milieu desquelles elle existe, à la matière butyreuse que 
le lait renferme. Sans doute les animaux qui errent une 
partie de l'année sur les landes ou au milieu de tristes 
pâturages, laissent à désirer ; mais le faible produit qu'ils 
donnent et que Ton ne saurait élever à plus de 1300 litres 
par année, n'est point le partage des animaux vivant sur 
les exploitations bien cultivées et abondamment pourvues 
de substances fourragères. Ces animaux qui ont une con- 
formalion généralement meilleure, qui ont été parfois 
croisés avec des races étrangères à la province , mais 
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remarquables sous tous les rapports , qui sont l'objet de 
soins hygiéniques appropriés à leur condition d'existence, 
à leur âge, à leur état normal, peuvent donner.un produit 

enlaiipai aiiiiée el par tête de 1920 litres. Ce chiffre 
paraîtra peut-être trop faible aux yeux des uns et trop 
élevé pour les autres. Les cultivateurs qui n'entretiennent 
que quelques animaux sur une exploiiaiion ircs-foi tile, 
obtieuoeut, il est vrai, un produit plus élevé; mais d'au- 
tres au contraire, placés dans des conditions arides, éprou- 
vent des difficultés à atteindre le chiffre de 1500 litres. 
Cest en consuliani les quoiiiés obtenues dans les diverses 
contrées de la France, de rAilemagne, etc., que Ton 
reconnaît la véracité du chiffre que nous adoptons comme 
représentant la production annuelle en lait des vaches 
bonnes laitières de taille mo]^enne. 

Voici la marche que nous avons suivie dans la déter- 
mination du chiffre que nous adoptons dans nos calculs. 
J'ai pris au hasard parmi les vaques laitières une vache 
ayant vélé le 15 octobre. 



PRODUCTIONS 

journalières. 


PÉRIODE LACTiURS. 


NO MB AE 

de jours 
de la 


PRODUCTIONS 

pendant 
la période. 


10 litres. 


1*^ novembre au 30 janvier. . . 


60 jouw. 


600 litr. 


8 




90 — 


700 — 


6 — 




60 — 


360 — 


4 — 




30 — 


120 — 


8 ^ 




40 — 


120 — . 






|280 jours. 


jli/^o litr. 



En examinant ces chiffres , on voit que les 1920 litres 
ont été produits pendant 280 jours, ce qui donne 6 litres 
8S centilitres par jour. 
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Pour arriver à ce résultat, j'ai admis que la vache ne 
doûoail aucun produit peodant les deux derniers mois de 
la geslailoD* Je fi*ai point noté le lait fourni pendant les 
quinze jours qui suivent le vêlage, parce qu'on ne peul 
pas le considérer coauiie ircs-alimentaire. Ce lait d'ail- 
leurs est toujours oonsommé par le veau. 

On s*étonnera sans nul doute que je n'accorde que 
10 titres de lait comme maximum de la production , alors 

qu'il existe dans beaucoup de conlrùos des vaches qui 
fournissent jusqu'à 12, 15 et iDcnie parfois 18 litres 
pendant les six semaines qui suivent le part. Mais si Ton 
se rappelle que la quantité que j*al admise comme 
moyenne obtenue dans une vacherie renfermant l^léles, 
déduction faite des improvidiiés , on reconnaîtra que 
celle quotité est celle qu*il faut adopter parce qu*elle 
concorde avec les résultats constatés par la pratique. • 

Voici les quantités moyennes que l'on a obtenues* la 



période lactaire étant aussi de 280 jours : 






TAILLE 


QUANTITÉ 


miMMBRUnOBS. 


lOCAUTÉS. 










des vaches. 


de lait. 


Fellemberg. .... 




Très-élevée .... 


2662 litres. 
15S7 — 

1950 — 

1932 — 
1505 — 
915 — 

192SUtl«a. 



Je compléterai ces résultats par les suivants : 
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BXFtotMBNTATBOBS. 



LOCAUfÉsl 



QDAMTifA 



Bella' J France . 

Bonssin^ait France . 

Naville Suisse . . 

Petershagen Prusse . . 

W. Petit Irlande . 

Perrault de Jotemps France . 

D'Angeville Suisse . . 

Burgcr Autriche 

Schwcitzcr Saxt^ . . . 

De Dombasle < France 

Thaâr' I Prusse.. 



9516 litres. 

2509 — 

2310 — 

2439 — • 

1780 — 

1700 — 

1700 — 

1564 — 

1527 — 

1416 — 

1489 — 



Moyenne I 1 o u litres. 

Àiosi» d*aprè< ces deux tableaux, le produit moyen an- 
nuel serait de 1914 litres » soit 6 litres 86 eentilitres par 
jour de traite ou S litres 25 centilitres par jour ordinaire. 
Ces résultats eoncordent pleinement avec les cliiUres que 
j*ai posés précédemment. 

Ainsi , les extrêmes de ces produclioiis sont d'une part 
915 et de Tautre 2660 litres. 

Les produits les plus élevés que Ton a signalés» sont : 



EXPiRllt£IiTAT£DaS. 



Weckarlin 

Lecouteox. 
Low . . . 
Gurwen . . . 

Aiton 

ScbwerU . . 



LOGJlUTiS. 


PAE 


»Aft 




AK, 


JODH. 




litres. 


litres. 




8000 


8,Sft 




3285 


n,no 




3406 


9,90 




3739 


10,20 




4015 


11,00 




stoa 


14,50 



1. Moyenne de 6 années, 84 tètes, 
t. Moyenas de S années, 86 létes. 
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€es quantités sont trop fortes pour qu*on puisse ies 
adopter, iorsqo^on suppute les bénéfices qu'une vacherie 
peul donner. 

Si la [lioductioa du lait varie suivant ies qualités na- 
turelles des vaches et les aliments qu'elles reçoivent» elle 
reste presque toujours constante par rapport au poids 
brut, lorsqu'il est question de bonnes laitières."* 

A Grignon, où le poids moyen des vaches est de 610 
kilogrammes, le rendement moyen de 17 vaches a été» 
en i854, de 1 litre 450 centilitres par 100 kilogrammes 
de poids vif. 

Gœritz a constaté des résultats entièrement semblables 
sur des vaches de poids différents. Celles de 900 kilo- 
grammes ont donné i litre 300 centilitres par iOO kilo- 
grammes de leur poids vivant ; celles pesant 600 kilo- 
grammes ont fourni pour le même poids brut i litre 480 
centilitres. 

Voici d'autres chiffres qui confirment ces résultats: 



£U*J&IU1ISNTAT£UBB. 




LAIT ^ * 




des vaches. 


par 100 kiL 




kilogr. 


litres. " 




600 






ass 






400 


1,170 




600 


1,130 




• 


1 Msa - 



£n ajoutant à ce chiffre ceux qui précèdent, on a 
comme moyenne générale, I litre 380 centilitres de lail 
par 100 kilogrammes de poids vivant. 

On peut couciure de ces renseignements que les petites 
vaches donnent plus de lait que les grandes, en proportion 
de leur poids brut lorsqu'elles sont bien nourries. 
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0 esl un faii« loulefoisi qu*OD ne peut négliger d'éiudier 
ou pour mieux dire de eonnaltre, lorsqu'on ireut créer 

ou entretenir une vacherie reposaiu sur une vaste échelle: 
c'est le moyen de prévoir à l'avance quelle pourra être» 
sous un large point de vue» la quantité de litres de lait que 
Ton doit obtenir d^ne quantité de foin de prairies natu- 
relles après sa consomma lion. 11 y a» il faut lereconnaitre» 
quant au chiffre que Ton doit espérer» moins d'incertitude» 
moins de variabilité que pour la production du lait. 
Les résultats obtenus soil en France» soit à Tétranger^ 
soilsur des vaches de petite» moyenne ou grande taille» 
concordent presque tous entre eux. Ainsi» il est constant 
que 100 kilogrammes de foin sec consommés et repré- 
sentant des rations d'entretien et de production» peuvent 
produire 40 litres de lait* Les extrêmes» comme minimum 
et maximunn dans les ciiconslances ordinaires et géné- 
rales, sont 57 et 45 litres. 
Voici les résultats obtenus : 





FOIM 


LAIT 


IXPiRWBHTATEURS. 


par 100 kil. 




par jour. 


de foin sec. 




kilogr. 


litres. 




15,00 


45,30 




7,50 


42,85 




12,50 


42,45 




10,00 


41,80 




17,50 


41,60 




6,50 


39,60 


. 10,00 


38.80 




14,00 


37,80 




12,00 


37,80 



40,80 



Aloyeane 

Ainsi done, d*après ces résultats , chaque litre de lait 

serait produit par ^ kilogrammes 5 centigrauimes de loin; 
et 1000 kilogrammes de cette substance fourragère pro- 
duiraient, quelles que aoient la race et la taille, 400 litres 
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de lait. Or« si Ton donne à eette quantité de foin une 

valeur quelconque, 30 fr. par exemple, chaque litre de 
lait reviendrait^ sans rapprèdaiion des frais généraux» 
rintérét de la valeur des atthnaux , été*, à 7 eentimea 

5 centièmes. 

Dans le cas où celte mèoie valeur s'élèverait à 40 fr., 
le prix du revient du litre serait de tO centimes. 

Le prix de revient d*un litre de lait, quMI importe de 
connaître pour apprécier rigoureusement les opérations 
morales et matérielles d'une laiterie» ne peut être dé- 
terminé d'une manière arbitraire. Il existe tant de 
constances , tant de causes qu'on ne peut prévoir et qui 
peuvent modifier sensiblement la valeur des cbiitres, 
qu*on ne doit adopter un nombre que lorsquil concorde 
le plus possible avec les données générales iouniies par 
la pratique. 

L*examen auquel je vais me livrer pour déterminer le. 

produit net réalisable de la vacherie dont j'ai parlé en tète 
de cet article , fera connaître le chiffre que Ton doit 
prendre pour base lors de la vente du lait. 

J ai énuméré précédemment comment sont composées » 
par saisons, les rations d'alimentation. 

Je rappellerai que la vacherie renferme iâ vaches et 
un taureau appartenant aux sous-races bretonnes que J'on 
rencontre dans les environs de Rennes et de Nantes. 

D^enses, 

56,160 kil. foin à 30 fr. les 1000 kil 1687 fr. 80 c. 

58,000 kil. paille à 1 5 fr. les. 1000 kil. ... 431 20 

Gage d'un domestique 120 fr. ] 

— d^ne vachère 60 / ^.c>i 

Nourriture et blanchissage à0»60 ( 
par jour X 360 X 2 43^ ) 

A reporfer, . . • • 2731 fr. — c. 

* Jp n'ai porté que les 6 dixirmos flos gaprs des deux aideB> car ils 
ne soat pas constaioioeat occupés par la vactierie. 



Digrtized by Google 



— n ^ 



Repori...... 5721 fr. — c. 

Intérêt à 5 pour 1 00 de la valeur de chaque 
tête, en 1110 V ( line de 150 fr. Or, 13 X par 

150= 1950 fr. Ce qui donne pour intérêt 97 50 

Loyer et réparations locatives du bâtimeat 50 » 

Entretien du mobilier de la vacherie 20 » 

Edaîrage pendant la saison hivernale. .. . 10 » 

Frais du Tetérinaire et médicaments 30 » 

Amoindrissement de valeur , par tète 5 fr. 65 » 



Total général des dépenses. 3058 £r. 50 c. 



Ainsi, on voit d'après ce chiffre que les dépenses s^lè- 

veni, par an et par téte, à la somme de. . 23S fr. 26 c. 

Ce qui donne par jour * 64 c« 

Si le bîn valait 40 frl les iODOkilogr. et la paille 90 fr., 

les dépenses totales s'élèveraient à 3825 fr. 90 c, et 

celles par an et par téte à 2d4 fr. 53 c. 

Ce qui donnerait par jour » 80 c. 

* 

Recettes. 

Si nous admettons maintenant la naissance de 11 
veaux , ^parce qu'il convient de porter les chances de 

mortalité et d'accidents à 10 pour 100 du nombre tolal, 
et si nous leur donnons à quinze jours , époque où on 
peut déjà les livrer aux engraisseurs, une valeur de 
40 fr., nous aurons: 

Pour leur valeur générale, la somme de . . 110 fr. » c» 
154,620 kilogrammes de fumier à 6 fr. les 
iOOO kilogrammes 927 70 

Total 10S7fr.70ci 

Cette somme doit être déduite des dépenses. Nous 
aurons donc, pour déterminer le prix de revient de chaque 
litre de lait, la somme de SOSO fr. 80 e. 

J'ai admis précédemment, comme production annuelle 
par chaque téte, 1990 litres. Or, 12 vaches X 1920 
litres, donneront pour production nénérale, SS^040 litres 
de lait. 

8 
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Don c g03Q fr. 80 = 0,08"/, 

23040 Utres. 

Le litre de lait revîeni donc à 0,08. A Rovilley le lait 

revenait à 0,07*/ioo le litre. 

Si les dépenses totales s'élevaient à ^82tt fr. 90 c., on 
aurait» déduction faite de la valeur des veaux et celle du 

fumier, un reliquat de dépenses de 2788 fr. 20 c. Dans 

celte hypothèse^ chaque litre de lait reviendrait à 0,1 2^%w 

Gustave Heuzé, 

Professeur à FÉcole impériale * 
da Grignon. 



* SOINS A DONNER AUX GRAINS DANS LBS GRENIERS. 

Les pluies fréquentes qui ont eu lieu pendant le mois 
d'août, dans le liord et dans le centre de la France, ont 
été une grande entrave pour la moisson ; beaucoup de 
grains ont été rentrés avant d*étre suffisamment secs ; les 
blés sont encore gonflés par bumidité , humidité qu'ils 
conserveront longtemps, même dans ies greniers; ces 
grains mis en tas s'échaufferont, fermenteront» prendront 
un mauvais goât, favoriseront la multiplication des cha* 
rençons et autres msectes s'ils ne sont pas remués souvent. 

Le NouvelUite agricole de MùnMlkr^ de Tannée 
1888, indique un moyen de conservation bien préférable 
au remuage des blés dans le grenier. Le procédé consiste à 
établir des couranu d'air dans le tas» au moyen de tuyaux 
en terre allant de Tintérieur à rextérieur. 

Pour suivre ce procédé je me suis servi de tuyaux de 
drainage deO"" 035 de diamètre du prix de 35 fr. le mille. 
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Comme les tuyaux de drainage n'oni Cfwe 0"" 35* de lon- 
gueur, j*en ai faii faire du douJixle que l'on aperoés d'un 
grand nombre de petits trous. Les tuyaux ne peuvent 
valoir que de 6 fr. à 6,50*^ le cent. 

Le procédé que j'indique étant encore peu connu, on 
ne doit que très difficilement trouver des tuyaux sem- 
blables h ceux que j'emploie. Les personnes qui voudront 
s'en procurer feront prudemment d'en commander à l'a- 
vance» avant l'hiver. Lorsque ce procédé sera plus répan* 
du, ee qui ne peut manquer d*avoir lieu, il n*est pas 
douteux que les fabricants confccliormeront des tuyaux 
destinés à cet usage. Le Chevalier o£ B£àiiaKGAaD. 

(Extrait du Jùwmal étagrieuUure.) 

CONCOURS RÉGIONAL DB GOUfAR. 

Nous extrayons du rapport de M. Payen, de Tlnstitut, 
sur les travaux de la Société impériale et centrale d*agri- 

culliii c de France , le passage suivant concernant le 
concours régional agricole qui a eu lieu cette année à 
Coimar« 

«Colmar était cette année le chef-lieu du concours de 
»ia région du Nord-Est. Le voisinage de la Suisse, si 
9 riche en bétail de respèce bovine, fait des exhibitions 
» de nos départements de TEst de véritables expositions 
9 des races suisses, qui sont si bien appropriées aux con- 
»ditions elimatériques et agricoles de TAlsace, de la 
•Lorraine et de la Franehe-Gomté. Les éleveurs alsa- 
i»ciens s*adonnent surtout à la production du lait et 
» trouvent dans les races de Schwitz et du Simmenihal 
•tous les animaux qui leur conviennent. L'exposition de 
» Colmar montrait que l'on sait l'aire, à cet égard, des 
» choix exceiients. Les troupeaux étant peu nomhi eux eu 



• Alsace, respécc ovine était assez mal reprcsenlée ; OD 
•pouvait toutefois constater que la race southdowen 
vreodraii à h oootrée de grands services» L*espèce 
•porcine est entretenue avec grand succès dans tout le 
•Nord-Est delaFraocCy et Texhibition de Colmar nion- 
» Irait qu*on commence à reehcrcher des animaux d*uo 
•engraissemeni iacile et précoce, tout eh voulant eon- 
9 server ia qualité de la viande des races locales. La 
•basse-cour est aussi Urès bien montée en Alsace, dos 
•excellentes races françaises de Houdan» de Crèveeœur, 
Ddu Mans et de la race locale de la Wanzenau, très 
•précoce, urès rustique, mais peut-être de taille trop 
•petite. Les instruments n'offraient rien de bien nou- 

• veau ; mais parmi les produits, on distinguait du tabac, 
•des houblons, des garances, et surtout des vins re« 
«marquables. La culture des plantes industrielles et de 
•la vigne, fait la richesse agricole de la contrée. 

x> Les principaux lauréats ont été notre correspondant, 
» M. Schattenmann^ puis MM. Aubert, Guillegoz, Buffet, 

• Schreider, Diemer, Mieg, de Seitivaux, Jacques Gros, 
» Jourdain, Pargon^ Hcrzog, Lequio, Petitdemange, etc. 
•La prime du Haut-Rhin a été décernée à M. Alfred 
» StœcUin, ancien élève de notre célèbre Ecole d*agri* 
» culture de Grignon. 

, (Journal àlagricuUwre praUçue^ — Livraison de septembre»; 



TOFDLAHISiLTION DBS MACmNES AGEIGOLES. 

Parmi les résultats du concours régional agricole de 
Colmar on remarque le développement donné à remploi 
des machines agricoles qui n'étaient en usi^ jusqu^aiora 
que dans les établissements d^une grande imporianoe. 

Ainsi ia seule maison Ueiland et Silter a placé dans 
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i^arrondîiseiDeiU de Colmar^ depuis le mois de mai 
dernier, 2tf maehmes à battre, système Pînet, fib. 

Le prix de ces rondiiim est de 600» 800 et lOOOfr. 



DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 



Etablissement d^unmarehé hebdomadaire âSt-Louis. — 

Un arrcté préfectoral de 15 septembre 1860 a auturijsé la 
création d'un marché hebdomadaire à St-Louis. 

Le marché se tiendra tous les jeadi. 

Droit de chasse, — Une question depnis longtemps 

cuntroverst'e outre les auteurs, et divcrsemeut résolue pai- 
les tribunaux, est celle de savoir quels sont les droits du 
fermier en fait de chasse sur les terres affermées par lui. 
Trois systèmes se sont produits sur ce point : le premier 
attribue le droit de chasse au fermier, à Texclttsion du 
propriétaire ; le deuxième, au conli iiirc, Liccurde ce droit 
au propriétaire, à Texclusiou du fermier ; le troisième en 
fait jouir le propriétaire et le fermier concuirenuneilt 
entre eux* 

La jurisprudence, qui s^était fixée dans le sens radical 
du second système, parait revenir an premier. Un arrêt 
de la Cour de Caen, en date du 1^ janvier 1860, a décidé 
que le propriétaire est présumé avoir transmis le droit de 
chasse au fermier, lorsqu'il ne se Test pas réservé for- 
mellement. 

La même décision a résolu une question des plus déli- 
cates que puisse soulever l'application de la loi sur la . 
chasse, et qui n'avait pas encore été résolue par la juris*- 
prndence. H s^agissait de savoir si le fermier peut chasser 
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en tont temps, sans permis de chasse, dans un eiutlos 
attenaut ù la ferme qu'il habiie. L'ailkire soulevait aussi le 
point 4e savoir si un cours d^eau est une clôture suffisante 
dans le sens des articles % 11 et 13 de la loi du 3 mai 
1844 sur la chasse. La Cour s'est prononcée affirmative- 
ment sur tous ces points. 
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M/erw^^ domes- 
tique agricole, paor M. Michel Gheff^ Prix.: 60 cent. 



Ç€ftêehiêiie àgrieoh k^l^^ par 
M. MiCHSL Greff; augmente des aotious de jardinage et 
d'arboriculture, Prix: 60 cent. , ; 

Ces deux ouvrages ooi Mér i^dpptés poiip ies écoles j! 
.primaires. - ' ' ' 

A Metjï, chrâ Alcan, libraire, et ohes tous les 
libraires du Haut-Rhin. v ^ 
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